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INTRODUCTION 1

Catherine Lanoë
Université d’Orléans

« De même que nous ne savons ce qu’est un esprit, nous ignorons ce que c’est 
qu’un corps : nous voyons quelques propriétés ; mais quel est ce sujet en qui ces 
propriétés résident ? ». Ainsi s’exprime Voltaire dans son article du Dictionnaire 
philosophique de 1764 pour témoigner du mystère et des questionnements que 
suscite l’ipséité corporelle 2. Ici métaphysique, le questionnement sur les rapports 
entre l’âme et le corps a gagné aujourd’hui bien d’autres domaines de la pensée. 
Historiens, historiens d’art, archéologues et conservateurs, ces interrogations 
sont aussi devenues les nôtres, comme le prouvent, ces trente dernières années, 
la multiplication des travaux sur l’histoire du corps et du visage et celle des 
expositions plus ou moins directement rattachées à cette thématique 3. La 

1 Je tiens à remercier chaleureusement Alexandra Pioch, responsable des éditions du Centre de 
recherche du château de Versailles, ainsi que son équipe, dont le travail et la détermination 
ont contribué à permettre la publication du présent volume.

2 Voltaire, Dictionnaire philosophique. Comprenant les 118 articles parus sous ce titre du vivant 
de Voltaire avec leurs suppléments parus dans les « Questions sur l’Encyclopédie », Paris, 
Garnier frères, 1967, p. 149.

3 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985 ; Philippe Perrot, Le Travail des apparences ou les 
Transformations du corps féminin XVIIIe-XIXe siècles, Paris, Éditions du Seuil, 1984 ; Jean-Jacques 
Courtine et Claudine Haroche, Histoire du visage. Exprimer et taire ses émotions (XVIe-début 
XIXe siècle), Paris, Rivages, coll. « Rivages histoire », 1988 ; Le Corps à la Renaissance. Actes du 
XXXe colloque de Tours, 1987, dir. Jean Céard, Marie Madeleine Fontaine, Jean-Claude Margolin, 
Paris, Aux amateurs de livres, 1990 ; David Le Breton, Des visages. Essai d’anthropologie, Paris, 
A. M. Métailié, coll. « Collection Traversées », 1992. En lien avec l’histoire du corps, l’histoire 
de la beauté a donné lieu à des publications récentes. Sur ce thème, voir Bruno Remaury, 
Le Beau Sexe faible. Les images du corps féminin entre cosmétique et santé, Paris, B. Grasset, 
coll. « Partage du savoir », 2000 ; Georges Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art 
d’embellir de la Renaissance à nos jours, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 
2004. Pour une perspective plus générale encore, voir 100 000 ans de beauté, dir. Élisabeth 
Azoulay, Paris, Gallimard/Éd. Babylone, 2009, 5 vol. On verra aussi les catalogues d’exposition 
suivants : Visages du Grand Siècle. Le portrait français sous le règne de Louis XIV, 1660-1715, 
Paris/Nantes/Toulouse, Somogy/Musée des Beaux-Arts de Nantes/musée des Augustins, 
1997 ; Portraits publics, portraits privés, 1770-1830, Paris, RMN, 2006 ; Le Bain et le Miroir. 
Soins du corps et cosmétiques de l’Antiquité à la Renaissance, dir. Isabelle Bardiès-Fronty, 
Michèle Bimbenet-Privat et Philippe Walter, Paris, Gallimard, 2009.
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bibliographie sur la question est devenue abondante et les premières synthèses 
ont vu le jour 4.

La vigueur de cet intérêt pour l’histoire du corps peut d’abord interroger 
les individus que nous sommes sur la place que notre société accorde à un tel 
objet 5. Elle paraît d’autant plus surprenante qu’il n’en a pas toujours été ainsi. 
Le corps, en effet, a fait une entrée assez tardive parmi les préoccupations 
des sociologues, comme parmi celles des historiens. Cette lente inscription 
dans le champ des sciences humaines ressortit à des caractéristiques propres 
de l’objet, celles-là même que souligne Voltaire, et qui posent des difficultés 
spécifiques. Le corps est, d’abord, la condition d’être au monde et, à ce titre, 
il présente une apparente intemporalité. C’est une anatomie, une physiologie 
communes à tous les hommes, et de telles évidences ont longtemps contribué 
à cantonner son observation et son étude dans le domaine de la biologie 
et de la médecine. Au début du xxe siècle, Émile Durkheim, par exemple, 
considère que le corps est un phénomène pré-social, qu’il est d’abord une 
donnée biologique 6. Quoique sa place ait été réévaluée dans le champ de 
l’anthropologie durant la première moitié du xxe siècle jusqu’à en devenir 
l’une des notions clef et constitutive, la pratique historienne, elle, a tardé 
à se saisir du corps comme lieu du social. Ainsi, cette caractéristique peut 
expliquer la traditionnelle et pérenne inscription de l’histoire du corps dans 
l’univers de l’histoire de la médecine ; une histoire qui, d’ailleurs, ne parle pas 
toujours de lui, directement. De fait, le corps est souvent apparu comme un 

4 Pour une réflexion sur le foisonnement des publications en histoire du corps, voir l’essai de 
Rafael Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation 
du corps. Corporéité et sciences sociales, dir. Dominique Memmi, Dominique Guillo et 
Olivier Martin, Paris, EHESS, coll. « Cas de figure », 2009, p. 143-169. Pour une recension des 
derniers ouvrages parus dans le domaine, on verra le récent volume des Annales, Histoire, 
Sciences sociales, 1, « Médecine », janvier-février 2010, Paris, Armand Colin, p. 191-246. Deux 
synthèses sur l’histoire du corps sont actuellement disponibles. Histoire du corps, dir. Alain 
Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2005-2006, 3 vol. D’une portée chronologique plus limitée, voir Sébastien Jahan, 
Les Renaissances du corps en Occident, 1450-1650, Paris, Belin, coll. « Histoire et société », 
2004 ; id., Le Corps des Lumières. Émancipation de l’individu ou nouvelles servitudes ?, Paris, 
Belin, coll. « Histoire et société », 2006.

5 Pour une mise au point sur les thèmes explorés par l’histoire du corps et leurs liens avec 
l’évolution culturelle du corps dans la société occidentale au XXe siècle, on verra Histoire du 
corps, dir. Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine et Georges Vigarello, dans Les Mutations du 
regard, III – Le XXe siècle, dir. Jean-Jacques Courtine, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2006. On verra aussi à ce propos les analyses stimulantes des différentes 
contributions à l’ouvrage La Tentation du corps…, op. cit.

6 Christine Detrez, La Construction sociale du corps, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Points. 
Essais. Série Sciences humaines », 2002, p. 53-55. Olivier Martin et Jean-Michel Berthelot 
« L’émergence du corps en sociologie », dans La Tentation du corps…, op. cit., p. 123-142.
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objet difficile à dire autrement que par son dysfonctionnement, c’est-à-dire 
par le surgissement de la maladie 7.

Au cours du dernier siècle, cependant, de manière progressive et détournée 
certes, c’est-à-dire par de multiples biais et au long de travaux variés, le corps s’est 
vu reconnaître sa légitimité d’objet dans le champ historique 8. Initiée dans les 
années 1930, l’école des Annales qui déplace l’attention des historiens vers l’activité 
économique et l’organisation sociale lui donne une place indirecte, celle d’un 
corps témoin, dans la mesure où il porte les signes qui traduisent une relation avec 
le monde 9. Lancées à cette même époque, les méthodes de l’histoire quantitative 
et sérielle qui ont, entre autres, favorisé l’émergence de la démographie historique 
portent aussi, par l’intermédiaire du nombre et de comportements qui lui sont 
directement corrélés – l’alimentation, l’hygiène, l’art de guérir, les croyances et 
les pratiques autour de la mort… –, à son identification comme objet 10. Mais 
bientôt, l’histoire des mentalités et celle de la culture matérielle, en multipliant 
les approches, invitent à penser autrement les liens entre le corps et la société, à 
réfléchir à la diversité des appropriations sociales et des pratiques, à réintroduire 
le sujet pensant par le truchement de ses consommations et de ses désirs 11.

7 « Absent aussi de l’histoire, et pourtant l’un de ses lieux » ; c’est bien l’une des diffi cultés 
que Jacques Revel et Jean-Pierre Peter soulignent dans le chapitre programmatique « Le 
corps. L’homme malade et son histoire » (p. 226-256) dans Faire de l’histoire, publié chez 
Gallimard en 1974 sous la direction de Jacques Le Goff et Pierre Nora, p. 227. Plus près de 
nous, on observe que la récente recension des ouvrages relevant de l’histoire du corps 
proposée par la revue des Annales fi gure dans un numéro consacré à la médecine (voir 
note 4).

8 Sur la question de savoir ce qui est histoire du corps et ce qui ne l’est pas, voir Rafael 
Mandressi « Le corps et l’histoire. De l’oubli aux représentations », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 143-169.

9 L’un des ouvrages représentatifs de cette tendance est celui de Fernand Braudel, Civilisation 
matérielle, économie et capitalisme, XVe-XVIIIe siècle (Paris, Armand Colin, 1979, 3 vol.) dont 
le 3e volume, « Les structures du quotidien », « le plus diffi cile » selon le mot de Braudel, 
s’approche du corps par l’intermédiaire de la démographie, de l’alimentation, du logement, 
du costume… On sait cependant quels étaient les souhaits de Marc Bloch, restés en partie 
lettre morte, de voir les historiens s’engager pleinement dans les « aventures du corps » 
(Marc Bloch, La Société féodale, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque de L’évolution de 
l’humanité », 1994 [1re éd. 1939-1940], p. 115). De son côté, Lucien Febvre appelait dès cette 
époque à une histoire de la sensibilité, de « la vie affective et de ses manifestations » (Lucien 
Febvre, « La sensibilité et l’histoire. Comment reconstituer la vie affective d’autrefois ? », 
Annales d’histoire sociale, III, 1-2, janvier-juin 1941, p. 5-20).

10 On renvoie ici à des ouvrages classiques : Michel Vovelle, Piété baroque et déchristianisation 
en Provence au XVIIIe siècle, Les attitudes devant la mort d’après les clauses des testaments, 
Paris, Plon, coll. « Civilisations et mentalités », 1973 ; François Lebrun, Les Hommes et la 
mort en Anjou aux XVIIe et XVIIIe siècles, Paris/La Haye, Mouton, 1971 ; Philippe Ariès, L’Homme 
devant la mort, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1977.

11 Il faut ici citer en particulier Jean-Louis Flandrin dont les travaux, depuis l’histoire de 
la sexualité jusqu’à celle de l’alimentation en passant par celle des soins de beauté, 
ont exploré bien des thèmes qui constituent une entrée vers l’histoire du corps. On 
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En effet, en même temps qu’une phénoménologie biologique, en même 
temps qu’il existe un « j’ai un corps », s’exprime aussi une conscience, un esprit, 
un « je suis un corps ». À chaque instant de sa vie, le corps déclenche une 
dialectique profonde, en ce sens qu’il est une donnée naturelle qui se commue 
en un objet culturel. Pour les sociologues comme pour les historiens, il est 
un fait aujourd’hui acquis que le corps est une construction sociale, à la fois 
objet, enjeu et produit de la socialisation, alors même qu’il demeure le siège de 
l’individu, du sujet 12. Ici se tient la complexité irréductible de l’objet corps qui 
en constitue, aussi, la première richesse et qui trouve à s’exprimer sous la forme 
d’une dualité fondamentale et en même temps multiforme, aussi philosophique 
qu’historique : c’est l’esprit face au corps, l’essence face à l’apparence, l’individu 
face au groupe.

Pour en rendre compte, l’anthropologue Marcel Mauss avait forgé dans les 
années trente de précieux outils, que nombre d’auteurs invoquent désormais 13. 
Rompant en partie avec l’école de sociologie française qui avait abandonné le 
corps aux biologistes, Mauss resituait le corps dans ses rapports avec la société. 
Le concept d’habitus qui suppose que tous les actes de la vie quotidienne ne 
sont réalisés que par la médiation, le modelage de la société à laquelle appartient 
l’individu, était étendu au domaine corporel. Le corps, affirmait-t-il en 1934, 

verra, entre autres, Les Amours paysannes. Amour et sexualité dans les campagnes de 
l’ancienne France, XVIe-XIXe siècle, textes choisis et présentés par Jean-Louis Flandrin, Paris, 
Gallimard, coll. « Archives », 1975 ; Jean-Louis Flandrin, « Soins de beauté et recueils de 
secrets », dans Les Soins de beauté. Moyen Âge, début des Temps modernes. Actes du 
IIIe colloque international, Grasse (26-28 avril 1985), dir. Denis Menjot, Nice, Faculté des 
lettres et sciences humaines, 1987, p. 13-33 ; Histoire de l’alimentation, dir. Jean-Louis 
Flandrin et Massimo Montanari, Paris, Fayard, 1996. On ne saurait évoquer ce moment 
historiographique sans citer l’ouvrage pionnier de Georges Vigarello, Le Corps redressé. 
Histoire d’un pouvoir pédagogique, Paris, J.-P. Delarge, coll. « Corps et culture », 1978. Du 
côté de l’histoire de la culture matérielle, on verra Annik Pardailhé-Galabrun, La Naissance 
de l’intime. 3 000 foyers parisiens, XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, PUF, coll. « Histoires », 1988. Les 
travaux de Daniel Roche, quant à eux, ont ouvert la voie à une histoire des objets du corps. 
Voir en particulier Le Peuple de Paris. Essai sur la culture populaire au XVIIIe siècle, Paris, 
Aubier-Montaigne, coll. « Collection historique », 1981 ; id., La Culture des apparences. Une 
histoire du vêtement, XVIIe-XVIIIe siècle, Paris, Fayard, 1989 ; id., Histoire des choses banales. 
Naissance de la consommation XVIIe-XIXe siècle, Paris, Fayard, 1997.

12 C’est l’un des apports essentiels de l’œuvre de Pierre Bourdieu, auquel Dominique Memmi 
consacre un essai (« Pierre Bourdieu. Le corps dénaturalisé ») dans La Tentation du corps…, 
op. cit., p. 71-94. De Pierre Bourdieu, on verra en particulier, La Distinction. Critique sociale 
du jugement, Éditions de Minuit, coll. « Le sens commun », 1979 et Questions de sociologie, 
Éditions de Minuit, coll. « Documents », 1980. Voir aussi Luc Boltanski, « Les usages sociaux 
du corps », Annales ESC, XXVI, 1, janvier-février 1971, p. 205-233.

13 Sur l’exploitation de l’œuvre de Marcel Mauss, voir d’Olivier Martin et Dominique Memmi, 
« Marcel Mauss : la redécouverte tardive des “Techniques du corps” », dans La Tentation du 
corps…, op. cit., p. 23-46. Sur les liens entre corps et techniques, on verra le volume « Corps 
et techniques » (n° 81) de la revue Communications, Paris, Éditions du Seuil, 2007.
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lors de la conférence intitulée « Les Techniques du corps » est, pour l’homme, 
« le premier et le plus naturel objet technique, et en même temps moyen 
technique » 14. Il est à la fois une expression technique lorsqu’il se modèle lui-même 
et un support de la technique lorsqu’il la reçoit. Dans cette double dimension, 
à partir d’observations concrètes, Mauss avait proposé deux classifications des 
techniques du corps : la première en fonction des sexes, des âges de la vie, des 
objectifs qu’elles poursuivent, des principes de leur transmission ; la seconde en 
fonction des différents registres de l’activité humaine. Aux cotés des techniques 
de l’activité, de la consommation, de la reproduction, figuraient celles des 
soins du corps. Quelles que soient les combinaisons entre ces deux registres de 
classification, ces techniques du corps révèlent leur nature éminemment sociale, 
mais comme anthropologue ouvert à la réflexion psychanalytique, Mauss leur 
reconnaît une possible dimension symbolique et irrationnelle. En somme, le 
corps est ici le centre d’un homme total, à la fois source et médiateur, départ et 
arrivée de toute une série d’actes, reliés entre eux par des rapports de causalité ou 
de traduction, qui relèvent de ses trois instances fondamentales : physiologique, 
psychologique, sociologique 15. Le corps est chez Mauss considéré comme « un 
fait social total » et cette approche ouvre de multiples perspectives.

Depuis plus de trente ans, l’histoire de la cour est un chantier historique en 
plein renouvellement à l’échelle française et européenne, comme en témoignent 
plusieurs initiatives collectives de recherche 16. Les temps sont loin désormais 
où la cour, considérée surtout comme un lieu de frivolités et de plaisirs, était 
tenue dans les « oubliettes de l’histoire », entreprise par quelques nostalgiques 
de l’Ancien Régime, délaissée par les historiens libéraux et radicaux tant les 
enjeux politiques sous-jacents étaient sensibles 17. Dépassée aussi l’époque où 
cette historiographie flirtait avec les anecdotes, les micro-événements, les détails 

14 Marcel Mauss, « Les techniques du corps », dans id., Sociologie et anthropologie, Paris, 
PUF, coll. « Bibliothèque de sociologie contemporaine », 1960, p. 372.

15 Ibid., p. 384.
16 Signalons la création en 2007 du Court Studies Forum à l’initiative duquel a été organisé 

le colloque international (château de Versailles, 24-26 septembre 2009) : Les cours en 
Europe : bilan historiographique, dont les actes sont attendus en 2011 chez l’éditeur italien 
Bulzoni (sous la direction de Mathieu da Vinha et Marcello Fantoni). À l’initiative de Caroline 
zum Kolk (Centre de recherche du château de Versailles) a été créé le site Cour de France 
<http://cour-de-france.fr> qui associe plusieurs laboratoires de recherche français ou 
étrangers (Centre d’études supérieures de la Renaissance, Centre de recherche du château 
de Versailles, Équipe EA 4115 « Histoire de l’art, histoire des représentations et archéologie 
de l’Europe », American University of Paris) et travaille à la diffusion de sources et de travaux 
sur la cour de France.

17 Jean-François Solnon, La Cour de France, Paris, Fayard, coll. « Nouvelles études historiques », 
1987, p. 11 (Avant-propos).
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croustillants, alimentant tant de légendes tenaces sur la saleté des corps et des 
espaces, sur les chroniques à l’œil de bœuf 18… De telles perspectives ont été 
abandonnées et les travaux sur la cour, en particulier à l’époque moderne, se sont 
multipliés : son cadre matériel et ses aménagements, son fonctionnement et son 
personnel, son cérémonial et son programme iconographique, ses productions 
artistiques ont été l’objet, ces dernières années, d’études nombreuses et 
stimulantes 19. Peu d’entre elles, cependant, accordent au corps et à ses techniques 
une place centrale 20. 

En effet, les tentatives pour nouer ensemble l’histoire du corps et l’histoire 
de la cour ont longtemps relevé d’une histoire des mentalités et du politique, 

18 Alfred Franklin, La Vie privée d’autrefois. Arts et métiers. Modes, mœurs, usages des 
Parisiens du XIIe au XVIIIe siècle d’après des documents originaux ou inédits, t. VII, L’Hygiène, 
Paris, E. Plon/Nourrit, 1890, p. 138-143.

19 Pierre Verlet, Le Château de Versailles, Paris, Fayard, 1985 [1961] ; Peter Burke, Louis XIV. 
Les stratégies de la gloire, Paris, Éditions du Seuil, 1995 pour la traduction française ; Philippe 
Beaussant et Patricia Bouchenot-Déchin, Les Plaisirs de Versailles. Théâtre et musique, 
Paris, Fayard, coll. « Les Chemins de la musique », 1996 ; Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-
Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997 ; Gérard Sabatier, Versailles ou la Figure 
du roi, Paris, Albin Michel, coll. « Bibliothèque Albin Michel de l’histoire », 1999 ; Mathieu 
da Vinha, Les Valets de chambre de Louis XIV, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2004 ; 
Mathieu da Vinha, Le Versailles de Louis XIV. Le fonctionnement d’une résidence royale au 
XVIIe siècle, Paris, Perrin, coll. « Pour l’histoire », 2009. Plus récemment, et pour tenter d’en 
fi nir avec l’idée d’un déclin de la cour après Louis XIV, voir Bernard Hours, Louis XV et sa 
cour. Le roi, l’étiquette et le courtisan. Essai historique, Paris, PUF, coll. « Le Nœud gordien », 
2002. Les ouvrages à perspective comparatiste se multiplient ces dernières années et 
permettent un renouvellement prometteur des images de la cour, de ses rituels et de son 
personnel. On verra The Princely courts of Europe : Ritual, Politics and Culture under the 
Ancien Regime 1500-1750, dir. John Adamson, London, Weidenfeld and Nicolson, 1999 ; 
Jeroen Duindam, Vienna and Versailles, The Courts of Europe’s Dynastic Rivals, 1550-1780, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2003 ; Jean-Frédéric Schaub, La France espagnole. 
Les racines hispaniques de l’absolutisme français, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers 
historique », 2003 et Les Cours d’Espagne et de France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et 
Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 
2007.

20 C’est justement afi n de promouvoir cette histoire du corps à la cour qu’a été créé le 
Groupement de recherche européen C3B, Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries (2008-2011). 
Dirigé par Marilyn Nicoud, il associe le CNRS, le Centre de recherche du château de Versailles, 
les universités de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le 
ministère de la Culture et de la Communication, les universités de Lumière-Lyon 2, Orléans 
et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et les UMR 5648 et 
8177). Récemment, l’ouvrage de Staniz Perez, La Santé de Louis XIV. Une biohistoire du 
roi-soleil (Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2007) permet d’approcher au plus près 
le corps du roi. Pour l’époque médiévale, les récents volumes de la revue Micrologus, et 
en particulier « Le corps et sa parure/The Body and its Adornment » (Micrologus. Natura, 
Scienze e Società Medievali, XV, 2007) ou « I saperi nelle corti/Knowledge at the Courts » 
(Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali, XVI, 2008), offrent plusieurs contributions 
qui nouent histoire de la cour et histoire du corps.
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profondément marquée par l’œuvre de deux illustres auteurs, Norbert Elias et 
Michel Foucault 21. Les ouvrages du sociologue allemand, et en particulier la 
triade constituée par La Civilisation des mœurs, La Société de cour et La Dynamique 
de l’Occident, publiée en langue française au début des années 1970, ont mis en 
valeur le concept désormais fréquemment invoqué de « procès de civilisation » 22. 
En Europe, la diversification croissante des fonctions sociales depuis la fin du 
Moyen Âge, la compétition que se livrent les élites, impliquent pour le prince 
la nécessité d’accorder les personnes et leurs actes, bref de réguler l’ordre social. 
Ce processus complexe se traduit par une lente modification des sensibilités 
qui promeut la maîtrise des affects et la rationalisation des comportements 
corporels, la réorganisation de la hiérarchie des sens au détriment de l’odorat et 
du toucher, au profit de la vue 23. Effectivement, une cascade de regards court en 
permanence dans l’espace curial, engageant les élites sur la voie de l’intégration 
de ces contraintes corporelles. 

Dans un tel procès, la position centrale du roi, la puissance de son regard 
discriminant n’échappent à personne. Les travaux de Michel Foucault, 
cependant, et entre autre son ouvrage de 1975 Surveiller et punir, ont porté 
plus loin encore de telles analyses. Dans le cadre de la construction de l’État 
monarchique de l’âge classique, Foucault souligne « toute une découverte du 
corps comme objet et cible du pouvoir » 24. Point ici de processus d’intégration : 
de la cour au collège en passant par l’hôpital, l’armée et la prison, le temps 
des disciplines scrute les corps, les fouille, les manipule, les désarticule et les 
recompose pour en faire avant tout des instruments politiques 25. De telles 
analyses sont stimulantes, de tels paradigmes sont féconds et ils ont grandement 
contribué à promouvoir l’histoire du corps ces trente dernières années, dans la 
mesure même où ce dernier pouvait devenir le lieu et l’instrument de lecture 

21 L’article « La Cour » de Jacques Revel est ainsi profondément marqué par les thèses d’Elias 
(dans Les Lieux de mémoire, dir. Pierre Nora, t. III, Les France, t. II, Les Traditions, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque illustrée des Histoires », 1993, p. 128-193). Pour une remise 
en cause partielle de ces thèses, voir Étienne Anheim et Benoît Grévin, « Le procès du 
“procès de civilisation” ? Nudité et pudeur selon H. P. Duerr », Revue d’histoire moderne et 
contemporaine, 1, 2001 (no 48-1), p. 160-181.

22 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, 
coll. « Archives des sciences sociales », 1973 [1939] ; La Société de cour, trad. Pierre 
Kamnitzer, Paris, Calmann-Lévy, coll. « Archives des sciences sociales », 1974 [1969] ; 
La Dynamique de l’Occident, trad. Pierre Kamnitzer, Paris, Calmann-Lé vy, 1975 [1939].

23 Norbert Elias, La Civilisation des mœurs, op. cit., p. 295.
24 Michel Foucault, Surveiller et punir. Naissance de la prison, Paris, Gallimard, 

coll. « Bibliothèque des histoires », 1975, p. 160.
25 Ibid., p. 165. Sur l’intégration de la noblesse de cour dans le cérémonial royal, on verra 

l’ouvrage de Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans. Une société de spectacle sous 
l’Ancien Régime, Paris, PUF, coll. « Partage du savoir », 2007.
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de l’ordre social. Cependant, au final, ces modèles ignorent souvent la vérité, 
le vivant des corps ou, plutôt, fonctionnent comme s’ils les « dé-corporaient » 
dans leur dimension physique ; leur présence et leur apparence réelles, leur 
anatomie, leurs fonctions, leurs souffrances, leurs volumes, leurs couleurs… 
ayant disparu. Si le roi, rapporte Elias dans la Société de cour, arborait une « petite 
perruque » dès les deux premières entrées de son lever, chacun se représente 
bien l’importance symbolique de cette parure dans le cadre du fonctionnement 
cérémoniel 26. Rien de plus précis cependant : le « simple corps du roi », comme 
sa perruque d’ailleurs, demeurent pour nous invisibles, car insaisissables dans 
leur matérialité. 

En renouant ensemble cette histoire de la cour et cette histoire du corps, 
en particulier autour des questions d’hygiène, de santé et de beauté, les 
contributions proposées dans ce volume témoignent de la multitudes des pistes 
qui s’offrent pour redonner vie à ces corps et à leurs techniques, aux cultures qui 
s’expriment par eux. La première d’entre elles est d’ordre méthodologique et 
invite au comparatisme. Ainsi, la nécessité du décloisonnement géographique 
et temporel et celle des changements d’échelle s’impose avec force, permettant 
de rapprocher des études qui portent sur la cour de France à l’âge classique, 
devenue un modèle du genre, mais encore en amont sur de nombreuses cours 
médiévales, françaises ou italiennes.

Puisque le corps et ses techniques constituent une clef de lecture du social, 
la volonté de se tenir plus proche de l’objet, le désir d’aborder ces cultures du 
corps par les pratiques et non seulement par les normes ou les représentations est 
partout sensible. Ils se fondent sur l’exploitation d’une grande variété de sources. 
Du côté descriptif et assez traditionnellement mobilisés par les historiens de la 
cour, se signalent les journaux, les mémoires, les chroniques, les correspondances, 
les relations d’ambassadeurs, d’une plus ou moins grande qualité informative et 
littéraire, auxquels s’ajoute une abondante littérature anti-curiale dont le célèbre 
« De la cour » des Caractères de La Bruyère ne constitue qu’un exemple illustre 27. 
Du côté prescriptif, des catégories plus nettement distinctes apparaissent. Bien 
des ouvrages appartiennent à un genre qu’il convient de qualifier de littérature 
normative : depuis les traités d’éducation des princes et des princesses de la fin 
du Moyen Âge jusqu’aux manuels de cour et aux civilités se définissent des règles 
et des comportements corporels ad hoc d’un côté, des attitudes et des gestes 

26 Norbert Elias, La Société de cour, op. cit., p. 70.
27 Je renvoie ici à la recension dressée par Frédérique Leferme-Falguières, Les Courtisans…, 

op. cit., p. 231. La Bruyère, Les Caractères de Theophraste traduits du Grec, avec les 
Caractères ou les Mœurs de ce siècle, éd. Robert Pignarre, Paris, Garnier-Flammarion, 1965 
[1690].
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déviants de l’autre 28. À cette première catégorie s’en ajoutent d’autres, et en 
particulier une abondante production de traités savants ou techniques, plus ou 
moins officiels et rattachés à l’univers curial : manuels pratiques de médecine, 
de chirurgie, de diététique, d’obstétrique, d’apothicairerie, auxquels s’ajoutent 
encore tant de recueils de secrets, qui associent recettes de cuisine, de divers 
remèdes, de parfums, de cosmétiques 29. 

Cependant, la nécessité de se rapprocher de l’objet corps, par le truchement 
de ses techniques, et de re-matérialiser les pratiques, ouvre sur la question de 
l’approvisionnement des cours en produits et en objets spécifiques, mobiliers 
ou accessoires. Si tout peut paraître banal, rien n’est ici trivial et tous les objets 
peuvent être appréhendés : perruques, linges de bain et masques, cosmétiques 
et parfums, seringues à lavements et lancettes à saignée, rasoirs et ustensiles de 
petite chirurgie, brosses et opiats pour les dents, chaises de commodité, bidets et 
tables de toilette, boîtes et flacons… Pour ce faire, des sources trop partiellement 
exploitées jusque-là sont progressivement réinvesties par les chercheurs et 
en particulier les archives comptables des cours : mémoires et factures de 
fournisseurs, états de paiement et quittances, etc. 30 Au cœur des espaces curiaux 
eux-mêmes, les inventaires des garde-robes et des garde-meubles, quand ils 
existent, ouvrent grand les portes sur les mobiliers et sur les objets du corps et 

28 Jacques Revel, « Les usages de la civilité », dans Histoire de la vie privée, dir. Philippe Ariès 
et Georges Duby, t. III, De la Renaissance aux Lumières, dir. Roger Chartier, Paris, Éditions 
du Seuil, coll. « L’univers historique », 1986, p. 167-208. Roger Chartier, « Distinction et 
divulgation : la civilité et ses livres », dans id., Lectures et lecteurs dans la France d’Ancien 
Régime, Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1987, p. 45-86. Voir aussi 
Pascale Mormiche, Devenir prince. L’école du pouvoir en France XVIIe-XVIIIe siècles, Paris, 
CNRS Éditions, coll. « CNRS histoire », 2009.

29 Pour une mise au point sur les traités de diététique, leurs auteurs et la réception dont 
ils sont l’objet, voir Marilyn Nicoud, Les Régimes de santé au Moyen Âge. Naissance et 
diffusion d’une écriture médicale, XIIIe-XVe siècle, Rome, École française de Rome, 2007. 
Pour une analyse des soins du corps dans les traités médicaux de la fi n du Moyen Âge, 
voir Laurence Moulinier-Brogi, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la 
fi n du Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, 
p. 55-72. Sur la littérature de secrets, voir William Eamon, Science and the Secrets of Nature. 
Books of secrets in Medieval and Early Modern Culture, Princeton (New Jersey), Princeton 
University Press, 1994. Pour la conception et la fabrication des cosmétiques et ses liens 
avec la médecine et la cuisine, voir Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des 
cosmétiques de la Renaissance aux Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 
2008, en particulier p. 131-142.

30 Pour un exemple d’exploitation des pièces comptables (comptes annuels, comptes de la 
dépense extraordinaire, pièces justifi catives...) d’une maison princière, on verra la thèse 
de Marjorie Meiss-Even, Fortune et consommation aristocratiques dans la France de la 
Renaissance : le cas des ducs de Guise (sous la direction de Gérarld Chaix et Pascal Brioist, 
Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours, 2010). Voir aussi Bruno Laurioux et 
Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative des comptes alimentaires : cour de France 
et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & History, 4-1, 2006, p. 45-66.
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en appellent à une collaboration toujours plus étroite entre les conservateurs 
des musées et les historiens 31. Enfin, à côté des circuits d’approvisionnement 
traditionnels et parfois institutionnalisés en divers départements, coexistent des 
réseaux plus informels qui confirment le poids du marché du corps à la cour – 
colportage, installations d’échoppes et de baraques autour ou à l’intérieur même 
des châteaux – et méritent d’être débusqués à partir d’archives aussi nombreuses 
que variées, formant séries constituées ou non 32. 

Par le dialogue raisonné que l’historien engage entre ces différentes sources 
– prescriptives, descriptives, comptables, entre autres – au-delà des objets et des 
espaces du corps, se dessine aussi la variété des personnels et des artisans qui 
ont pris en charge les corps à la cour, depuis les médecins, les apothicaires, les 
chirurgiens, les barbiers-perruquiers, les coiffeurs et les parfumeurs, en passant 
par les tailleurs et les marchandes de modes, les menuisiers, les ébénistes, les 
orfèvres et jusqu’aux peintres en portraits 33. Un immense gisement de savoirs 
du corps, qui ne relèvent pas seulement de l’univers médical, se tient ici que 
des études prosopographiques, encore trop peu nombreuses, pourraient mettre 
au jour 34.

31 Trop peu développée encore en France, la collaboration entre les historiens et les 
conservateurs, en particulier ceux du Victoria and Albert Museum, est traditionnelle en 
Angleterre et a permis d’approfondir l’histoire de multiples pans de la culture matérielle. 
On verra, par exemple, les travaux de Michelle O’Malley et Evelyn Welch (Queen Mary 
University London), The Material Renaissance, Manchester, Manchester University Press, 
coll. « Studies in design and material culture », 2007 et en particulier son projet en cours 
Fashioning the Early Modern: Creativity and Innovation in Europe, 1500-1800. Du côté 
français, la réussite de cette collaboration est illustrée par le catalogue d’exposition Fastes 
de cour et cérémonies royales. Le costume de cour en Europe. 1650-1800 (exposition au 
château de Versailles, 31 mars-28 juin 2009), dir. Pierre Arizzoli-Clémentel et Pascale 
Gorguet-Ballesteros, Versailles/Paris, Établissement public du musée et du domaine 
national de Versailles/RMN, 2009.

32 Pour identifi er les circuits de colportage et de revente à la cour de France entre XVIe et 
XVIIIe siècle, l’analyse des actes notariés des artisans (Archives nationales, Minutier central 
des notaires parisiens), combinée à celle de leur(s) livre(s) de compte et de leur(s) dossier(s) 
de faillite (Archives de la Seine, sous série D4B6 et D5B6) donne de bons résultats. Pour la 
période moderne, voir aussi : Archives nationales, O1 1981-1986, Baraques (Correspondance, 
mémoires, brevets, comptes et plans concernant l’établissement de baraques avec 
l’autorisation du roi le long des bâtiments et sur les terrains de la Couronne, en particulier 
à Marly et Versailles, XVIIe-XVIIIe siècles).

33 Voir l’ouvrage de Sandra Cavallo, Artisans of the Body in Early Modern Italy. Identities, 
Families and Masculinities, Manchester, Manchester University Press, coll. « Gender in 
history », 2007.

34 C’est afi n de pister la diversité des fi gures des praticiens de la médecine dans les cours 
d’Europe entre Moyen Âge et temps modernes que Colin Jones et Marylin Nicoud (dans 
le cadre du GDRE C3B) ont organisé les journées d’études « Soigner à la cour : praticiens 
et pratiques médicales en Europe (XIIIe-XVIIIe siècle) » (ENS Lyon, 13-14 novembre 2009). On 
verra aussi Alexandre Lunel, La Maison médicale du roi. XVIe-XVIIIe siècles. Le pouvoir royal et 
les professions de santé, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
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Les bénéfices de ces approches renouvelées apparaissent nettement au long 

des différentes contributions que propose cet ouvrage. Elles inaugurent, en 
somme, une histoire des pratiques d’hygiène, des soins et de la beauté à la cour 
qui n’évince plus son objet, qui n’exclut plus le corps, mais qui au contraire 
se construit par lui ; une histoire qui, par la même occasion, lève de multiples 
erreurs et éclaire de nombreux angles morts.
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LES COURS ITALIENNES ET LE THERMALISME 
À LA RENAISSANCE : LES SFORZA DE MILAN 

ET LES CURES THERMALES AU MILIEU DU XVe SIÈCLE

Didier Boisseuil
Université Tours-François-Rabelais

Dès la fin du xiie siècle, l’utilisation thérapeutique des sources chaudes et 
minérales connut dans plusieurs régions européennes, et notamment dans la 
péninsule italienne, un essor remarquable. Entre les xiiie et xvie siècles, le bain 
thermal s’imposa comme une pratique destinée à rétablir ou préserver la santé. Ce 
goût pour les eaux a suscité un véritable thermalisme dont témoigne l’apparition 
d’infrastructures adaptées – des bassins –, voire d’agglomérations nouvelles – des 
stations – servant de cadre à un ensemble d’usages sociaux raffinés 1.

Les princes et leur suite ont peut-être joué un rôle dans la genèse de ce phénomène, 
puisque parmi les premiers curistes italiens qui nous sont connus figurent, au 
xiiie siècle, l’empereur Frédéric II ou les papes venus résider à Viterbe 2. Mais il faut 
attendre le xve siècle pour que des données plus abondantes permettent de mieux 
comprendre les caractéristiques et la place des pratiques balnéaires au sein des 
cours. Ainsi, un ensemble de documents – émanant principalement de l’entourage 
de Francesco Sforza 3 – nous laisse entrevoir l’importance des cures thermales à 
la cour de Milan dans les années 1460-1465, au moment où le duc – affaibli par 
deux graves crises d’hydropisie (une première au printemps 1461, la suivante 
durant l’hiver 1461-62) qui le paralysèrent plusieurs semaines et l’empêchèrent 
même de gouverner – utilisa pour se soigner les eaux thermales. Les dispositions 
thérapeutiques adoptées constituaient un enjeu considérable puisqu’il s’agissait de 
rétablir la santé du prince dont dépendaient la survie de la dynastie et le maintien 
de l’État – miné par des soulèvements dans la région de Plaisance. Elles révèlent 

1 Didier Boisseuil, Le Thermalisme en Toscane à la fin du Moyen Âge. Les bains siennois de la fin 
du XIIIe siècle au début du XVIe siècle, Rome, École française de Rome, 2002.

2 Agostino Paravicini Bagliani, Le Corps du pape, Paris, Éditions du Seuil, 1997, p. 270-277.
3 Notamment de l’ambassadeur permanent du marquis de Mantoue à Milan, Vincenzo della 

Scalona, dont les dépêches furent adressées soit à Ludovico Gonzaga soit à Barbara de 
Brandebourg son épouse : Il Carteggio degli oratori mantovani alla corte sforzesca (1450-
1500), t. I à IV (1450-1462), dir. Isabella Lazzarini, Roma, Ministero per i beni e le attività 
culturali, Ufficio centrale per i beni archivistici, 1999-2002.
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le rôle prépondérant des médecins dans l’organisation de la cure, les contraintes 
qui limitèrent leur intervention, la nature des pratiques qu’ils recommandèrent 
et leurs adaptations.

LA CURE THERMALE : UNE PRATIQUE PRISÉE ET POLITISÉE

Même si les Visconti, ses prédécesseurs à la tête du duché de Milan, 
n’avaient pas témoigné un grand intérêt pour cette pratique thérapeutique 4, le 
thermalisme était très largement admis dans les milieux princiers péninsulaires 5 
lorsque Francesco Sforza tomba malade. L’usage des eaux chaudes connaissait 
même depuis 1450 un engouement sans précédent, les papes Nicolas V et Pie II 
y étant attachés. Ce dernier, lors de son court pontificat, avait demeuré à trois 
reprises (en 1460, 1462 et 1464) dans la station de Bagno di Petriolo, sur la 
route qui menait de Sienne à Grosseto 6.

Le séjour pontifical confirmait la prépondérance des « bains siennois » qui 
bénéficiaient depuis la fin du xiiie siècle de la protection de la Cité de la Vierge. 
Ces stations, parmi les plus connues de l’Italie, étaient prisées notamment 
des élites bourgeoises. Elles servaient de cadre à un ensemble de sociabilités 
inspirées très largement du monde citadin 7. Leur renommée explique sans 

4 Gian Galeazzo Visconti eut peut-être, à l’extrême fin du XIVe siècle, quelques velléités de se 
rendre aux bains puisqu’il fut le destinataire d’un traité sur les eaux thermales composé par 
Francesco da Siena (voir note 31), mais, à ma connaissance, seule la mère de Bianca Maria 
Visconti s’est rendue aux bains dans la première moitié du XVe siècle, avec son médecin Antonio 
da Bernareggio : Marilyn Nicoud, « Les pratiques diététiques à la cour de Francesco Sforza », 
dans Scrivere il Medioevo. Lo spazio, la santità, il cibo. Un libro dedicato ad Odile Redon, dir. 
Bruno Laurioux et Laurence Moulinier-Brogi, Roma, Viella, 2001, p. 393-405.

5 Richard Palmer, « ‘In this our lightye and learned tyme’: Italian baths in the era of Renaissance », 
Medical History, supplément n° 10 : The Medical History of Waters and Spas, dir. Roy Porter, 
London, Wellcome Institute for the History of Medicine, 1990, p. 14-22. Sur l’intérêt précoce 
que les Gonzague portèrent aux bains, voir Isabella Lazzarini, « L’itinérance des Gonzague : 
contrôle du territoire et résidentialité princière (Mantoue, XIVe-XVe siècles) », dans L’Itinérance 
des seigneurs (XIVe-XVIe siècles). Actes du colloque international de Lausanne et Romainmôtier, 
29 novembre-1er décembre 2001, études publiées par Agostino Paravicini Bagliani, Eva Pibiri 
et Denis Reynard, Lausanne, Université de Lausanne, Faculté des Lettres, Section d’histoire, 
coll. « Cahiers lausannois d’histoire médiévale », 2003, p. 273.

6 Didier Boisseuil, « Pie II et les bains siennois », dans Pio II Piccolomini. Il papa del Rinascimento 
a Siena. Atti del convegno internazionale di studi, 5-7 maggio 2005, dir. Fabrizio Nevola, Siena, 
Protagon, 2009, p. 109-127.

7 En sorte que la cité communale peut apparaître comme la véritable matrice des normes 
thermales, même si elle tenait compte des usages aristocratiques. Sur le rôle des communes 
dans l’élaboration « des normes du vivre social » dans l’Italie du nord et du centre, voir 
Daniela Romagnoli, « Le buone manière », dans Ceti, modelli, comportamenti nella società 
medievale (secoli XIII-metà XIV). Diciassettesimo convegno internazionale di studi. Pistoia, 
14-17 maggio 1999, Pistoia, Centro italiano di studi di storia e d’arte, 2001, p. 264.
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doute la volonté de Bianca Maria Visconti, l’épouse de Francesco, de s’y rendre 
à deux reprises, en 1459 puis 1461 8.

La duchesse ne fut cependant pas autorisée à quitter le duché, probablement 
parce que Sienne était trop éloignée de la Lombardie et que le voyage 
paraissait dangereux. Le séjour thermal présentait en effet des risques et il 
était soumis aux vicissitudes politiques ou aux aléas diplomatiques  9. Aussi 
Francesco ou son entourage privilégièrent-ils les sources proches de Milan, 
celles des territoires dominés par les Sforza ou des États voisins alliés. En mai 
1461, la duchesse fut autorisée à se rendre à Aquaria (ou Quara), une station 
nouvellement créée dans le duché de Modène au pied des Apennins 10. Durant 
l’été 1462, le duc lui-même – dans l’espoir d’échapper à une nouvelle crise 
d’hydropisie 11 – envisagea de visiter, accompagné de son épouse et de son fils 
Galeazzo Maria, Bormio en Valteline, une station aux confins du Milanais, 
près du Tyrol 12. Aucun des deux séjours n’eut lieu en raison des troubles 
politiques que connaissait le duché 13.

8 En février 1459, l’ambassadeur mantouan déclarait : « questa illustrissima madona parla 
molto de volere andare ali bagni de Siena et quando qualcuno gli contradice come accade, 
adhora monstra più caladamente questa essere la sua intentione » ; le 23 mars 1461, 
« Questa illustrissima madona monstra pur voler andar ali bagni da Petriolo, non che 
anchora ne habia facto terminatione fi rma, perché prima aspecta magistro Benedicto da 
Norsa » (Il Carteggio degli oratori mantovani alla corte sforzesca…, op. cit., t. I, p. 245 et 
t. III, p. 164).

9 Didier Boisseuil, « Les Médicis aux bains. Le thermalisme dans le territoire siennois au 
Quattrocento, entre fonctions thérapeutiques et pratiques diplomatiques », dans L’ultimo 
secolo della Repubblica di Siena. Politica e istituzioni, economia e societa, dir. Mario Ascheri 
et Fabrozio Nevola, Siena, Accademia Senese degli Intronati, 2007, p. 411-448.

10 « Questa illustrissima madona ha pur deliberato de andare ali bagni de Aquario e ha 
mandato a vedere la stantia dove possa stare » : Il Carteggio degli oratori mantovani alla 
corte sforzesca…, op. cit., t. II, p. 199. Aquaria se trouvait dans la « podesteria » de Frignano-
Sestola au début du XVe siècle. Elle appartenait aux seigneurs da Dallo qui reçurent de Borso 
d’Este la possibilité en 1454 de percevoir une gabelle sur les mesures d’eau vendues : 
Documenti storici spettanti alla medicina, chirurgia, farmaceutica conservati nell’Archivio di 
Stato di Modena, publiés par Cesare Foucard, Modena, Tip. Sociale, 1885, p. 110.

11 « Per il dubio delle doglie verso lo auptono gli era persuaduto li bagni », lettre du 4 juillet 
1462 ; le 13 juillet, « questo illustrissimo signore ha dicto de novo sarrà contento da andare 
alli bagni, di quali intendo ne haveria grande bisogno per la humidità della testa et perché 
di zinochii e de le mane non se reduce a suo modo, poi ch’el hebbe le doglie » : Il Carteggio 
degli oratori mantovani alla corte sforzesca…, op. cit., t. IV, p. 244, 345.

12 Ibid., t. II, p. 262.
13 Ibid., t. II, p. 241, t. III, p. 244 et t. IV, p. 281. Lettre du duc [non datée] à « Magistro Benedicto 

de Nurcia, phisico. Come sapete haveamo deliberato de venire al presente a quilli nostri 
bagni de Bormio, per bene dela persona nostra et continuamente siamo perseverati in 
questo proposito, pure occorrendone de presente alcune cose grandimente importante 
al Stato nostro ne bisogna fare novo pensero de venire o non, pertanto ne pare debiate 
ritornare da nuy », Paris, BnF, ms. italien 1595, f° 288v°.
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L’entourage des Sforza se résolut alors, fait notable, à faire venir par voiturier des 
eaux soit de Bormio 14, soit de Porretta 15 – un site près de Bologne parmi les plus 
réputés d’Italie. C’est d’ailleurs dans l’eau de Porretta que le duc fut baigné, lorsque 
débuta sa première crise d’hydropisie entre le 20 et le 24 septembre 1461 16.

LA CURE THERMALE : UNE PRATIQUE THÉRAPEUTIQUE MÉDICALISÉE

Ce choix fut dans une large mesure décidé par les médecins. Ils jouaient 
un rôle considérable à Milan 17, comme dans les autres cours italiennes. Pour 
leurs cures, les Sforza accordèrent leur confiance principalement à Benedetto 
Reguardati – le plus illustre médecin attaché au service du prince 18. Il fut, à deux 
reprises, consulté pour décider du départ de la duchesse aux bains : en mars 
1461, alors qu’elle projetait de nouveau de se rendre à Bagno di Petriolo 19, puis 
en juillet lorsqu’elle souhaita aller à Aquaria 20. C’est lui encore qui fut dépêché à 
Bormio en août 1462 pour préparer la visite du duc 21, après en avoir longuement 
débattu (entre le 7 juillet et le 2 août) avec ses confrères 22 : vraisemblablement le 
groupe de praticiens de haut niveau qui détenaient – comme Benedetto – des 
charges auliques et des chaires d’enseignement auprès de l’université de Pavie 23. 

14 Emilio Motta, « Francesco Sforza non fu ai bagni di Bormio nel 1462 », Archivio storico 
lombardo, 13, 1886, p. 673.

15 Il Carteggio degli oratori mantovani alla corte sforzesca…, op. cit., t. III, p. 252, 264.
16 « li medici ge hano facto fare al corpo il bagno de l’aqua della Porretta, cum adiumento et 

adaptato se pò bagnare il corpo senza bagnarsi il resto della persona altramente, facendolo 
distendere ch’el corpo intra per uno buso al bagno », le 20 septembre 1461, Il Carteggio 
degli oratori mantovani alla corte sforzesca…, op. cit., p. 333 et aussi p. 337, 343, 345, 
352.

17 Marilyn Nicoud, « Les médecins à la cour de Francesco Sforza ou comment gouverner le 
prince (deuxième moitié du XVe siècle) », dans Le Désir et le Goût. Une autre histoire (XIIIe-
XVIIIe siècle). Actes du colloque international à la mémoire de Jean-Louis Flandrin, Saint-
Denis, septembre 2003, dir. Odile Redon, Line Sallmann et Sylvie Steinberg, Saint-Denis, 
Presses universitaires de Vincennes, coll. « Temps & Espaces », 2005, p. 201-217.

18 Fausto M. de’ Reguardati, Benedetto De’Reguardati da Norcia. Medicus tota Italia 
celeberrimus. Pagine inedite di storia sforzesca, Trieste, LINT, 1977. Benedetto fut l’un 
des médecins les plus écoutés de la cour de Milan ; il intervint notamment pour soigner 
Bianca Maria avant sa mort : voir Marilyn Nicoud, « Expérience de la maladie et échange 
épistolaire : les derniers moments de Bianca Maria Visconti (mai-octobre 1468) », Mélanges 
de l’École française de Rome. Moyen Âge, 112-1, 2000, p. 311-458.

19 Voir note 10 et Fausto M. de’ Reguardati, Benedetto De’ Reguardati da Norcia…, op. cit., 
p. 385.

20 Il Carteggio degli oratori mantovani alla corte sforzesca…, op. cit., t. III, p. 246.
21 Ibid., t. IV, p. 272 ; Emilio Motta, « Francesco Sforza ed i bagni di Bormio », Archivio storico 

lombardo, 8, 1881, p. 651-667 ; ici, p. 652.
22 Il Carteggio degli oratori mantovani alla corte sforzesca…, op. cit., t. IV, p. 238, 243, 269.
23 Ils ne sont pas nommés. Sur l’activité des praticiens milanais, voir Tiziana Pesenti, « Medici di 

corte e università », Medicina nei secoli. Arte e Scienze, 9-3, 1997, p. 391-401 ; ici, p. 397.
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Il disposait probablement d’une certaine compétence en matière de balnéologie, 
puisqu’à la même époque, il était consulté par Côme de Médicis pour son fils 
Jean et par Pie II, tous deux s’apprêtant à partir en cure 24.

Cet intérêt ou cette compétence des médecins tenait à ce que le bain en général 
comptait – selon les usages médicaux enseignés dans les universités – parmi les 
« six choses non naturelles » susceptibles de préserver ou de rétablir la santé 25. 
Il contribuait à une bonne hygiène de vie au même titre que l’alimentation. 
Le bain thermal, lui, était plus étroitement réservé à des usages thérapeutiques 
en raison des vertus curatives attribuées aux eaux chaudes 26. En Italie, dès le 
milieu du xive siècle, les médecins cherchèrent à définir l’efficacité des sources 
thermales, en tenant compte de leur minéralité – identifiée à l’aide de procédés 
empruntés à l’alchimie, comme la distillation 27. Ils développèrent un ensemble 
de savoirs sur le thermalisme, fondés sur leurs connaissances académiques et 
leur expérience et qui furent exposés dans des consilia et surtout des traités 
(intitulés souvent de balneis) 28. Les ouvrages les plus amples ont été réalisés 
dans la première moitié du xve siècle par des médecins réputés, comme Ugolino 
da Montecatini (en 1417 29) ou Michele Savonarola (en 1448 30). Quelques-
uns furent réalisés précocement dans l’entourage de Gian Galeazzo Visconti 

24 En 1458, pour Pie II et 1460, pour Giovanni, voir Fausto M. de’ Reguardati, Benedetto 
De’ Reguardati da Norcia…, op. cit., p. 118, 120. Dans une lettre à Bianca Maria, il rappelle 
« Hora hanno deliberato che io vada da Sene ad li bagni con Johanni […] con lui per dargli 
la forma del bagnare », Gonario Deffenu, Benedetto Reguardati, medico e diplomatico di 
Francesco Sforza, Milano, U. Heopli, 1955, p. 148 ; voir aussi Alberto Chiappelli, « Nuovi 
dati biografi ci sopra maestro Benedetto Reguardati da Norcia e sulle cure mediche da lui 
prestate a Cosimo, Giovanni e Piero dei Medici », Bollettino dell’Istituto storico italiano 
dell’arte sanitaria, XXVI, 3, 1927, p. 1-26.

25 Luis García-Ballester, « On the origin of the “six non-natural things” in Galen », dans Galen 
und das hellenistische Erbe. Verhandlungen des IV. Internationalen Galen-Symposiums, 
dir. Jutta Kollesch et Diethard Nickel, Stuttgart, F. Steiner, 1993, p. 105-115.

26 Marilyn Nicoud, « Les médecins italiens et le bain thermal à la fi n du Moyen Âge », 
Médiévales, 43, 2002, p. 13-40.

27 Marilyn Nicoud, « Les vertus médicales des eaux en Italie à la fi n du Moyen Âge », dans 
Bains curatifs et bains hygiéniques en Italie de l’Antiquité au Moyen Âge, études réunies par 
Marie Guérin-Beauvois et Jean-Marie Martin, Rome, École française de Rome, 2007, p. 321-
344.

28 Luis García-Ballester, « Sobre el origen de los tratados de baños (de balneis) como genero 
literario en la medicina medieval », Cronos, Cuadernos valencianos de historia de la 
medicina y de la ciencia, I, 1, 1998, p. 7-50.

29 Ugolino da Montecatini, Tractatus de balneis, éd. Michele Giuseppe Nardi, Firenze, 
L. S. Olschki, coll. « Biblioteca della Rivista di storia delle scienze mediche e naturali », 
1950.

30 Marilyn Nicoud, « Inventio, experimentum e perizia medica nel De balneis di Michele 
Savonarola », dans Michele Savonarola. Medicina, etica e cultura di corte, dir. Chiara 
Crisciani et Gabriella Zuccolin, Sismel-Edizioni del Galluzzo, coll. « Micrologus’ library », à 
paraître.
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à l’extrême fin du xive siècle : en 1399, Francesco da Siena dédia au duc son 
Tractatus de balneis qui dresse un aperçu rapide des différents bains de la 
péninsule 31 ; en 1396, Pietro Curiali da Tossignano – alors qu’il servait Gian 
Galeazzo 32 – rédigea un long ouvrage sur les eaux de Bormio, à la demande 
de la commune 33. Destinés à de jeunes praticiens ou à un public plus large de 
curistes, ces traités visaient à identifier et distinguer les bains en fonction de la 
qualité des eaux et à définir les modalités de la cure (la manière de prendre les 
eaux), bref à normaliser les pratiques thermales. 

Cette compétence thermale du corps médical amena les Sforza à confier aux 
praticiens de leur entourage des tâches étendues pour préparer leur cure. En 
1458, Francesco dépêcha Gaspare Venturelli da Pesaro pour procéder à une 
analyse complète des sources de Bormio 34 – alors qu’elle avait déjà été faite par 
Pietro da Tossignano 35. Surtout en 1462, il expédia dans la station Benedetto 
Reguardati pour surveiller la réalisation d’un nouvel établissement balnéaire 
dans la perspective de sa venue 36. Le duc avait confié à l’un de ses architectes, 
Maffeo da Como, la réalisation d’un bassin 37 mais, le 28 juillet, Zanone de Coire, 
sénéchal du duc, présent à Bormio pour superviser les travaux et organiser le 
séjour de la cour 38, déclarait qu’il attendait le médecin du duc, « non fidandomi 

31 Il fi gure dans le manuscrit Paris, BnF, lat. 6979, f° 1r°-19v°. Sur Francesco, voir Alcide Garosi, 
« La vita e l’opera di Francesco Casini, archiatro di sei papi », Bollettino senese di storia 
patria, XLII, 1935, p. 277-378.

32 Entre 1390 et 1401 : Luigi Belloni, « La medicina a Milano fi no al Seicento », dans Storia di 
Milano, t. XI, Il declino spagnolo: 1630-1706, Milano, Fondazione Treccani degli Alfi eri per la 
storia di Milano, 1958, p. 595-696 ; ici, p. 615.

33 Lucca, Biblioteca Capitulare, ms. 176, f° 16.
34 Emilio Motta, « Un parere di un medico del Quattrocento sui bagni di Bormio », Archivio 

storico lombardo, 14, 1887, p. 892-893. Gaspare est un médecin attaché depuis longtemps 
à la cour puisqu’il servit notamment Filippo Maria Visconti.

35 Mais l’œuvre de ce praticien était-t-elle connue et considérée à Milan ?
36 La commune de Bormio fut prévenue de son arrivée par le duc : « Mandiamo li el Spectabile 

doctore et cavallero maestro Benedecto da Norsia nostro phisico per acconzar quelli bagni per 
la persona nostra et la illustrissima madona Bianche nostra consorte, per tanto ve commettimo 
et volimo che gli debiate prestare ogni adiuto et favore expediente per l’aconzo d’essi et de 
nuy, fare tucto quello che per decto maestro Benedicto vi stia rechiesto al quale crederiti come 
ad nuy propry. Datum Milani die II° augusti 1462 », Paris, BnF, ms. italien 1595, f° 294.

37 Guido Scaramellini, « Ingegneri e maestranze alle difese sforzesche in Valtellina e 
Valchiavenna », Architettura archivi. Fonti e storia, II, 1982, p. 5-20 ; ici, p. 13, n. 12 ; Emilio 
Motta, « Francesco Sforza non fu ai bagni… », art. cit., p. 653. Maffeo da Como fut au nombre 
des « inzigneri e bombarderi » du duc entre 1454 et 1496 ; c’était, des architectes du prince, 
le moins bien rémunéré qui fut actif en Valteline, notamment en 1466 : Patrick Boucheron, 
Le Pouvoir de bâtir. Urbanisme et politique édilitaire à Milan (XIVe-XVe siècles), Rome, École 
française de Rome, 1998, p. 281-282, 313-314, 339.

38 Il Carteggio degli oratori mantovani alla corte sforzesca…, op. cit., t. IV, p. 236, 258. C’était 
un des familiers du duc, voir Franca Leverotti, Diplomazia e governo dello Stato. I “famigli 
cavalcanti” di Francesco Sforza (1450-1466), Pisa, GISEM-ETS, 1992.
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de maestro Maffeo, per non havere luj cognitione de simili artifici » 39. L’idée 
de construire de nouvelles infrastructures s’inspirait peut-être des réalisations 
pontificales contemporaines – Pie II achevait alors à Viterbe le « Bagno del 
Papa », conçu par l’architecte Bernardo Rosselino 40 – mais elle manifestait aussi 
la volonté de Francesco de réaliser un établissement thérapeutique conforme 
aux normes médicales, comme pour les hôpitaux qu’il fit bâtir à Milan 41.

PRENDRE LES EAUX : UNE TECHNIQUE CORPORELLE FORMALISÉE

Les normes médicales avaient donc une importance considérable et c’est 
probablement pour permettre au duc de se baigner que Benedetto Reguardati 
composa, à l’occasion de son séjour, un Ordo balneorum de Burmio (voir pièce 
annexe). Ce texte, relativement bref – qui n’est transmis, à ma connaissance, 
que par un manuscrit conservé à la bibliothèque Riccardiana de Florence 42 – 
s’attarde peu sur les vertus thérapeutiques des eaux. En revanche, il détaille 
longuement les procédures de la cure, c’est-à-dire les préceptes thérapeutiques 
et les techniques corporelles que doivent suivre les malades. Il n’est pas éloigné 
des règles (regole) que les médecins adressaient à leur patient durant leur séjour 
thermal 43. Il reprend et rejoint des principes ou des conseils que l’on retrouve 

39 Emilio Motta, « Francesco Sforza non fu ai bagni… », art. cit., p. 659.
40 Charles Mack, « The bath palace of Pope Nicholas V at Viterbo », dans An Architectural 

Progress in the Renaissance and Baroque. Sojourns In and Out of Italy. Essays in Architectural 
History Presented to Hellmut Hager on his Sixty-Sixth Birthday, dir. Henry A. Millon et Susan 
Scott Munshower, University Park, Pennsylvania State University, coll. « Papers in Art 
History », VIII, 1992, 2 vol., t. I, p. 45-63.

41 Liliana Grassi, « Note sull’architettura del ducato sforzesco », dans Gli Sforza a Milano 
e in Lombardia e il loro rapporti con gli Stati italiani ed europei, 1450-1535. Convegno 
internazionale, Milano 18-21 maggio 1981, Milano, Cisalpino-Goliardica, 1982, p. 449-519. 
À ma connaissance, il existe un précédent à cette attitude en Toscane à la fi n du XIVe siècle, 
lorsqu’un médecin fut placé à la tête de l’Offi cium balneorum de Florence pour restaurer 
la station de Bagno a Morba dans le territoire volterran : Didier Boisseuil, « Les stations 
thermales entre Moyen Âge et Renaissance : l’exemple de Bagno a Morba en Toscane », dans 
Bains curatifs et bains hygiéniques en Italie de l’Antiquité au Moyen Âge, études réunies par 
M. Guérin-Beauvois et J.-M. Martin, Rome, École française de Rome, 2007, p. 177-216.

42 Florence, Biblioteca Riccardiana, ms. 818, f° 42ro-43vo. Il n’est pas daté, ni même assurément 
destiné au duc, mais il est probable, en raison du contexte, qu’il a été composé en 1462, afi n 
de guider la cure de Francesco. Le manuscrit provient d’un volume de textes médicaux ayant 
appartenu à la fi n du xve siècle à Simone di Matteo Caiuoli, « speziale fi orentino ».

43 L’importance de ces préceptes transparaît dans un consilium adressé à Giovanni dei Medici 
(mort en 1463) par plusieurs médecins appelés à son chevet qui concluent leur propos en 
affi rmant « ma non diremo cosa alchuna delle reghole de’ bagni, perché tal cura si lascierà al 
medico che lui merrà seco a’ bagni », Cesare Guasti, « Consiglio per la salute del magnifi co 
Gioanni de’ Medici, facto per maestro Mingho, maestro Bartolomeo, maestro Philippo Cenni 
et maestro Ceseri da Napoli », Giornale storico degli Archivi toscani, II, 1858, p. 321-325 ; ici, 
p. 324.
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chez d’autres praticiens contemporains 44 et dans la Ricetta ou la Regola dell’aqua 
del Bagno della Porretta, un texte vraisemblablement conçu en vulgaire au début 
du xve siècle par les médecins bolonais pour permettre aux curistes d’user 
commodément et rigoureusement des eaux de la station 45.

L’Ordo balneorum insiste tout d’abord sur la préparation préalable du corps du 
patient avant de recevoir le traitement : pour prendre les eaux le malade devait 
être à jeun, saigné (à l’aide de sangsues 46), le ventre libéré voire purgé (à l’aide 
de clystères ou de pilules purgatives). Il devait éviter principalement l’air froid 
et la pluie (conformément aux principes galéniques) et donc respecter la bonne 
saison thermale, c’est-à-dire, à Bormio, les deux mois d’été. L’Ordo balneorum 
énumère ensuite trois modes d’administration de l’eau thermale alors en usage 
– et dont certains comptent parmi les plus innovants –, l’immersion, l’aspersion 
et l’ingestion, en distinguant les sources qui convenaient à chaque usage. 
Benedetto évoque brièvement le bain, sans doute parce que le procédé était bien 
connu de son illustre patient ou de son entourage. Il s’attarde plus longuement 
sur la douche thermale : une innovation thérapeutique qui s’était répandue, 
dans quelques stations italiennes seulement, depuis la fin du xive siècle 47. Son 
usage, théorisé par les médecins, s’avérait délicat puisque l’eau acheminée par des 
conduits avait principalement pour fonction de chasser les humeurs froides de 
la tête. L’Ordo balneorum recommande aussi de boire les eaux de l’établissement 
thermal le plus ancien de la station, en s’abreuvant à la source. Il s’agissait 
d’un usage peu fréquent en Italie, sans doute pour des raisons d’hygiène – il 
était attesté seulement dans quelques sites d’altitude principalement au cœur 

44 Notamment le chapitre « De modis tenendis in accessu et usu balneorum in genere », dans 
Ugolino da Montecatini, Tractatus de balneis, op. cit., p. 92 ou le « Capitulum de observando 
cultu ab his qui se balneare volunt », dans Michele Savonarola, De omnibus mundi balnei, 
Bologna, Impensa benedicti hectoris bononiensis, 1493, p. 34. Plusieurs de ces préceptes 
fi gurent aussi dans le consilium que Bartolo di Tura Bandini réalisa en 1460 pour le pape 
Pie II : voir Lodovico Zdekauer, « Un consulto medico dato a Pio II », Bollettino senese di 
storia patria, V, 1, 1898, p. 1-6.

45 Didier Boisseuil et Marilyn Nicoud, « L’invention d’une source : les Bagni della Porretta, 
les médecins et les autorités publiques », dans Séjourner aux bains. Le thermalisme entre 
médecine et société (XIVe-XVIe siècle), dir. Didier Boisseuil et Marilyn Nicoud, Lyon, PUL, 
coll. « Collection d’histoire et d’archéologie médiévales », 2010, p. 63-99. La « regola » fut 
une première fois éditée en 1473 et récemment publiée dans Ugolino da Pisa, Dei bagni 
della Porretta, éd. Mahmoud Salem Elsheikh, Bologna, Comissione per i testi di lingua, 
coll. « Scelta di curiosita’ letterarie inedite o rare dal secolo XIII al XIX in appendice alla 
Collezione di opere inedite o rare », 1998, p. 59-75.

46 La plupart des stations de Toscane avaient d’ailleurs un local où l’on posait les sangsues (le 
« bagno del sangue ») contrôlé parfois par un barbier.

47 Didier Boisseuil, « La douche thermale : une technique thérapeutique nouvelle dans l’Italie 
du Quattrocento ? », dans Jeux d’eau. Moulins, meuniers et machines hydrauliques. XIe-
XXe siècle. Études offertes à Georges Comet, dir. Aline Durand, Aix-en-Provence, Publications 
de l’université de Provence, 2008, p. 59-74.
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des Apennins (Bagno di Porretta et Bagni a Corsena) – mais qui tendait à se 
répandre 48. Ces trois procédés complémentaires les uns des autres constituent 
l’essentiel du traitement. La douche et le bain fonctionnent ensemble : douche 
le matin et bain le soir, une fois le patient accoutumé à la chaleur des eaux. 
Ils étaient suivis d’une séance de friction et de sudation réalisée à l’aide de 
draps fins (et non de couvertures) 49. Ces procédés paraissent violents et sont 
administrés graduellement jusqu’aux limites des capacités physiques du patient. 
Benedetto préconise d’augmenter la durée et la température du bain comme 
de la douche au cours du séjour, jusqu’à ce que le malade ressente des effets de 
fatigue et de lassitude (démangeaison, malaise). Il lui suggère de boire le plus 
possible, jusqu’à l’écœurement. L’Ordo balneorum définit enfin le rythme de la 
journée (le lever aux aurores pour la douche, le bain à intervalles réguliers), la 
durée de la cure (presque deux mois, plus qu’ailleurs où elle n’était que de 15 
et 20 jours) ; il préconise le repos (pas nécessairement la sieste) et l’exercice (la 
promenade). Il suggère aussi une diète alimentaire (viande de venaison, vins 
parfumés) particulièrement coûteuse, qui impliquait une certaine aisance 50. Il 
déconseille cependant tout excès de nourriture et incite à suivre les conseils des 
régimes de santé. Enfin, il recommande de se défaire des passions de l’âme et 
de vivre dans la joie.

DES TECHNIQUES CORPORELLES AUTONOMES ET DES USAGES THERMAUX ÉVOLUTIFS

L’Ordo balneorum réduit donc la cure à des règles de conduite relativement 
strictes, à des techniques dans des lieux adaptés. Il se présente comme un régime 
de vie qui organise la journée ou le séjour et suggère que ce qui fait le traitement 
est tout autant l’ensemble des pratiques corporelles que le fait d’administrer 
les eaux thermales, selon leurs qualités thérapeutiques, la complexion et les 
réactions du malade. Implicitement, il tend à lier l’efficacité de la cure au respect 
des normes comportementales et par conséquent laisse au second plan l’action 
même de l’eau, la situation profitable du site, bref tout ce qui relevait de la 
nature du lieu visité. Il convient, me semble-t-il, de rapprocher ces dispositions 
d’une pratique nouvelle qui prit essor à la fin du Moyen Âge, celle qui consistait 
à déplacer les eaux. Elle est attestée dès le xive siècle à Porretta (et sans doute à 

48 À Caldiero près de Vérone notamment au début du XVIe siècle : voir David S. Chambers, 
« Federico Gonzaga ai bagni di Caldiero (1524) », Civiltà Mantovana, 4, 1984, p. 45-63.

49 C’était une pratique coûteuse et Pietro da Tossignano suggérait à ceux qui ne pouvaient pas 
se la permettre de suer dans des étuves : Lucca, Biblioteca Capitulare, ms. 176, f° 16.

50 Sur les modes alimentaires de la cure, voir Didier Boisseuil, Allen J. Grieco et Odile Redon, 
« Cure thermale et régime alimentaire en Toscane aux XIIIe-XVIe siècles », Chroniques 
italiennes, 52, 1997, p. 11-31.
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Fiuggi près de Rome 51) et se répandit, dans le Nord de la Péninsule, au milieu 
du xve siècle, notamment à Aquaria. Il s’agissait d’un usage longtemps prohibé 
par les cités, déconseillé par les médecins dans leur ensemble ; car, les eaux 
tiraient leurs vertus curatives des lieux même où elles étaient produites et leur 
transport risquait d’en altérer la qualité 52. Toutefois, dans la première moitié 
du Quattrocento, certains praticiens finirent par tolérer cet usage 53. Je crois 
que cela tient aux progrès même des savoirs médicaux qui associaient plus 
étroitement les qualités thérapeutiques des sources à leur minéralité. Une fois 
les composantes de chacune des eaux identifiées et leur efficacité validée par 
des cas de guérison, les eaux thermales pouvaient être considérées comme de 
véritables médicaments, indépendamment du site d’où elles provenaient. Il ne 
paraissait donc plus nécessaire de les consommer sur place – même si c’était plus 
profitable – ; il suffisait pour les utiliser de façon satisfaisante de s’assurer de leur 
fraîcheur et de respecter les normes concernant leur emploi. 

Ainsi, le formalisme des usages balnéaires rendit possible d’user des eaux 
thermales importées au xve siècle et facilita le développement d’une pratique 
thermale nouvelle que les Sforza adoptèrent à défaut de pouvoir séjourner dans les 
sites. C’est peut-être parce que l’importance des techniques corporelles, élaborées 
par le corps médical, était suffisamment admise et qu’elles constituaient un 
élément du traitement que Francesco Sforza et son épouse purent entreprendre 
une sorte de cure, dans la ville même de Milan, quels que soient les modes 
d’administration de l’eau thermale que leur préconisaient les médecins. Car ils 
subirent bien une cure – certes, d’un genre particulier – qui suscita l’essor d’un 
nouveau rituel à la cour : celui du bain, dont se font l’écho plusieurs bribes de 
correspondance. L’ambassadeur du marquis de Mantoue évoquait, en effet, dès 
1461 les séjours de la duchesse à Monza où elle s’installa pour prendre les eaux, et 
il signala à son maître tous les bains que le duc prit lors de sa longue convalescence 
au printemps 1462 54. En 1468, Borso d’Este se proposait d’expédier d’Aquaria 
des charges d’eau pour soigner la duchesse mourante 55. 

51 Mariano Messini, Bonifacio VIII e Michelangelo nella storia delle acque di Fiuggi, Fiuggi, 
Ente Fiuggi, 1979, p. 14.

52 Katharine Park, « Natural particulars: Medical epistemology practice, and literature of 
healing springs », dans Natural Particulars. Nature and the Disciplines in the Renaissance 
Europe, dir. Anthony Grafton et Nancy G. Siraisi, Cambridge, MIT Press, 1999, p. 347-367.

53 Notamment Ugo Benzi, Jacopo da Parma : voir Didier Boisseuil et Marilyn Nicoud, 
« L’invention d’une source… », art. cit.

54 « Se questa illustrissima madona andarà fori per pigliare l’aqua e bagni, sento ha ellecto 
la stantia da Monza per più comoda », Il Carteggio degli oratori mantovani alla corte 
sforzesca…, op. cit., t. III, p. 252, 256. Pour Francesco, voir supra note 13.

55 Marilyn Nicoud, « Expérience de la maladie… », art. cit., p. 368. Cela a-t-il favorisé la création 
d’une « salle de bain » dans les palais, un lieu spécifi que pour le déroulement de la cure ?
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LES BAINS ET LA COUR

Le déploiement de ces nouvelles pratiques thermales ou balnéaires eut peut-
être un retentissement au sein de la cour, même si celui-ci reste très difficile à 
établir. Les membres du « Consiglio Secreto » – l’organe de gouvernement conçu 
comme une sorte de Sénat regroupant quelques familles parmi les plus puissantes 
autour des Visconti puis des Sforza 56 – ne paraissent pas avoir été influencés par 
l’attitude de Francesco et de son épouse. Certes, plusieurs conseillers s’intéressèrent 
au thermalisme mais dans des contextes bien différents. Lanzaloto de Crottis, 
consiliarius illustrissimi ducis Milani entre 1450 et 1454 (date de sa mort), fut le 
destinataire d’un consilium pour se rendre à Bagni di Corsena près de Lucques 57 mais 
cette œuvre était bien antérieure à la maladie du duc. Elle fut probablement réalisée 
lorsque Lanzaloto fut en Toscane au service de Filippo Maria Visconti pour établir 
la paix avec Florence dans les années 1435 58. Quant à l’évêque de Côme, Branda 
da Castiglione, il chercha à se rendre à Bormio en 1469, sans doute moins pour se 
baigner que pour fuir la cour de Galeazzo Maria dont il était le conseiller 59.

En revanche, les médecins de l’entourage du Sforza, outre Benedetto 
Riguardarti, paraissent, dans les années 1460, avoir porté une attention soutenue 
au bain en général, même s’il est impossible de l’imputer étroitement à la cure 
de Francesco. En effet, Giovanni Matteo Ferrari da Gradi évoquait notamment 
les préceptes balnéaires dans un consilium destiné à l’archiprêtre Siccis de 
Carandio 60, et Guido Parato accordait dans son Libellus de sanitate conservanda  61 

56 Daniel M. Bueno de Mesquita, « The privy council in the government of the dukes of Milan », 
dans Florence and Milan. Comparisons and Relations. Acts of Two Conferences at Villa I Tatti 
in 1982-84, dir. Craig Hugh Smyth et Gian Carlo Garfagnini, Firenze, La Nuova Italia, 1989, 
2 vol., t. I, p. 135-156 ; ici, p. 138.

57 Le texte de ce consilium est présent dans deux manuscrits : Paris, BnF, n. a. lat. 211, f° 75v°-
76r° et Pavia, Biblioteca Universitaria, ms. 488, f° 66. Ce dernier est publié dans Karl 
Sudhoff, « Ein Gutachten zweir Ärzte von Lucca über die Heilquellen von Corsena », Archiv 
für Geschichte der Medizin, 16, 1924, p. 74-76. Il fut l’œuvre de Niccolò de Deodatis dont 
le fi ls, Antonio di fu Niccolò de Deodatis, fi t partie, en 1469, de la commission destinée 
à statuer sur les bains de Corsena : voir Didier Boisseuil, Le Thermalisme en Toscane…, 
op. cit., p. 332.

58 Caterina Santoro, Gli uffi ci del dominio sforzesco (1450-1500), Milano, Fondazione Treccani 
degli Alfi eri per la storia di Milano, 1948, p. 3.

59 Emilio Motta, « Francesco Sforza non fu ai bagni… », art. cit., p. 674 ; Francesca Maria 
Vaglienti, « “Fidelissimi servitori de consilio suo secreto”. Struttura e organizzazione del 
Consiglio secreto nei primi anni del ducato di Galeazzo Maria Sforza (1466-1469) », Nuova 
rivista storica, LXXVI, 3, 1992, p. 681.

60 Henri-Maxime Ferrari, Une chaire de médecine au XVe siècle. Un professeur à l’Université de 
Pavie de 1432 à 1472, Paris, F. Alcan, 1899, p. 220.

61 L’ouvrage fut composé dans les années 1460 – nécessairement après 1459 – et traduit en 
français dès 1487 : Ernest Wickersheimer, « Le régime de santé de Guido Parato, physicien 
du duc de Milan », Bulletin de la Société française d’histoire de la médecine, 12, 1913, p. 82-
95.
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offert à Philippe le Bon, duc de Bourgogne, un long développement sur les 
bienfaits des bains en général 62.

Le poids des préoccupations thermales de la cour transparaît peut-être 
davantage dans le traité d’architecture d’Antonio Averlino dit le Filarete. 
Destiné à l’origine à Francesco Sforza, l’ouvrage, composé essentiellement entre 
1461/1462 et 1465, fut, à la mort de ce dernier, dédié à Pierre de Médicis. 
L’auteur y définit les principaux éléments de la ville idéale – Sforzinda –, telle 
qu’elle peut être imaginée par le prince. Dans le 21e livre, l’un des derniers de 
l’œuvre, il s’attarde sur les bains thermaux qui lui paraissent indispensables au 
bon fonctionnement de la cité 63. Le Filarete manifeste une grande connaissance 
des stations thermales italiennes qu’il définit en fonction de la nature des 
eaux, selon les critères conçus par les médecins. Il évoque d’abord les bains 
toscans – certains qu’il connaît personnellement pour les avoir visités (Bagno 
San Filippo, Bagno di Romagna) sans doute durant son enfance ou lors des 
missions qu’il entreprit pour le compte de Francesco en 1456 à Florence et 
à Sienne afin d’y étudier les réalisations hospitalières 64. Puis il mentionne 
ceux de Pouzzoles, de Porretta, d’Aquasanta dans les Marches et de Bormio. Il 
paraît extrêmement bien informé puisqu’il signale même un bain récemment 
découvert entre Reggio Emilia et Pistoia – vraisemblablement Aquaria – dont 
à Milan, rapporte-t-il, une personne digne de confiance lui a vanté les mérites. 
Surtout, il décrit un bain thermal idéal (en partie couvert, entouré de loggias et 
de chambres) qui est peut-être à mettre en relation avec les efforts du duc pour 
aménager l’établissement de Bormio. Le Filarete semble donc se faire l’écho de 
toutes les difficultés rencontrées par l’entourage de Francesco lors de sa maladie 
(le choix des sites, les aménagements à réaliser) et met en avant sa capacité à 
penser une architecture sensible aux exigences médicales, comme il l’a fait, à 
la demande du prince, pour concevoir l’Ospedale Grande de Milan – ce qui 
n’était, on l’a vu, manifestement pas le cas de Maffeo da Como.

Toutefois, c’est dans le duché même et non à la cour que les entreprises 
thermales des Sforza paraissent avoir eu le plus d’écho. En effet, le 9 juillet 1462, 
au moment où le duc s’apprête à venir, le podestat de Morbegno, une localité 
assez proche de Bormio, indiquait l’existence d’une source jusqu’alors négligée 

62 Ernest Wickersheimer, « Le bain d’après un traité d’hygiène du XVe siècle », La France 
médicale, 60, 1913, p. 99-100. Philippe le Bon meurt une année après Francesco en 1467.

63 Antonio Averlino dit il Filarete, Trattato di Architettura, éd. Anna Maria Finoli et Liliana 
Grassi, Milano, Il Polifolo, 1972, 2 vol., t. II, p. 634-638.

64 Adriano Peroni, « Il modello dell’ospedale cruciforme: il problema del rapporto tra 
l’Ospedale di Santa Maria Nuova di Firenze e gli ospedali lombardi », dans Florence and 
Milan. Comparisons and Relations. Acts of Two Conferences at Villa I Tatti in 1982-84,  
dir. Craig Hugh Smyth et Gian Carlo Garfagnini, Firenze, La Nuova Italia, 1989, 2 vol., t. II, 
p. 53-66 ; ici, p. 55.
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– le bagno del Masino – dans une vallée dépendant de sa juridiction, donnant 
ainsi le coup d’envoi au développement d’une station nouvelle qui eut un 
succès remarquable au xvie siècle 65. À Bormio, alors que la visite du duc était 
définitivement ajournée, les autorités communales demandèrent au prince la 
possibilité d’ouvrir le nouveau bassin à tous 66. Cette initiative mettait à la portée 
d’un grand nombre l’un des établissements les plus modernes de la péninsule. 
A-t-elle contribué à accroître la fréquentation de la station 67 ? Son ouverture 
s’est-elle, pour autant, accompagnée de la diffusion des principes esquissés 
par Benedetto et ses prédécesseurs ? Ce n’est pas certain, car il faut attendre 
presqu’un siècle pour qu’en 1540, un autre éminent médecin, cette fois-ci 
d’origine siennoise, Pietro Mattioli réalise, dans la station, un « vero e canonico 
regimento tanto dell’ordine di bagnarsi, quanto del vivere », « in volgar lingua 
scritto, accioché i dotti ed indotti possino intendere[lo] » et parce que « la maggior 
parte senza consiglio alcuno di periti medici assai confusamente si governano ». Il 
cite et traduit Pietro da Tossignano, reprend les préceptes précédents. L’ouvrage, 
déposé auprès de l’église Saint-Martin dans la station, paraît avoir été utilisé 
jusqu’à la disparition de celle-ci au xviiie siècle 68.

Les pratiques thermales qui connurent à la cour de Milan un développement 
remarquable à la faveur de la maladie du duc relevaient au milieu du xve siècle, 
pour une large part, d’une culture médicale bien établie et étaient déjà fortement 
normalisées. C’est d’ailleurs vraisemblablement leur formalisme qui autorisa 
leur adaptation 69, lorsque les praticiens durent renoncer à transporter Francesco 

65 Emilio Motta, « Francesco Sforza ed i bagni di Bormio », art. cit., p. 658. Elle fi t rapidement 
l’objet d’une étude plus poussée par un humaniste milanais : Pietro Paolo Paravicino, 
De Masinensium, et Burmiensium, thermarum hactenus incognitarum situ, natura, et 
miraculis […] episola desideratissima, Mediolani, excusa per Io. Antonium Castillioneum, 
1545.

66 Emilio Motta, « Francesco Sforza ed i bagni di Bormio », art. cit., p. 663-664.
67 Elle est mentionnée dans le codex Atlanticus (au f° 214) de Leonard de Vinci : « A Bormio, 

sono li bagni ». Agostino Gianotti, Geografi a e geologia negli scritti di Leonardo da Vinci, 
Milano, Industrie Grafi che Italiane Stucchi, 1953, p. 22. Quelques décennies plus tard elle fi t 
l’objet d’un nouveau traité : Gaspare Sermundi, De balneorum Burmiensium praestantia ad 
Serenissimum Fernandum Austriae Archiducem, Mediolani, ex typographia Pacifi ci Pontij, 
1590.

68 C’est dans le fonds d’archives de cet établissement que l’ouvrage fut retrouvé au XVIIIe siècle, 
puis copié (l’original est perdu) : Vera Credaro, « Un inedito sui bagni di Bormio in Valtellina », 
dans Pietro Andrea Mattioli. Siena 1501 - Trento 1578. La vita, le opera. Con l’identifi cazione 
delle piante, dir. Sara Ferri, Ponte San Giovanni, Quattroemme, 1997, p. 111-118.

69 Comme le suggère André Burguière, « Le concept d’auto-contrainte et son usage historique », 
dans Norbert Elias et l’anthropologie. « Nous sommes tous si étranges… », dir. Sophie 
Chevalier et Jean-Marie Privat, Paris, CNRS Éditions, coll. « CNRS anthropologie », 2004, 
p. 71-81.
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Sforza aux bains, pour des raisons à la fois matérielles (il était paralysé) et 
politiques (l’État n’était plus sûr) et qu’ils décidèrent d’user d’un procédé 
jusqu’alors délibérément écarté : le bain thermal hors de la station. Les Sforza 
adoptèrent ainsi – malgré eux – une pratique peu répandue auprès des princes, 
qui suscita l’intérêt et la curiosité de leur entourage mais n’eut pas, semble-t-il, 
d’impact direct et prononcé sur la cour. En revanche, les initiatives de Francesco 
et de l’État pour valoriser les sources thermales et aménager les infrastructures 
paraissent avoir contribué à amplifier l’essor des pratiques thermales dans le 
duché 70.

PIÈCE ANNEXE : L’ORDONNANCE SUR LES BAINS DE BORMIO, SELON BENEDETTO 

REGUARDATI

1462 [?] – Bormio [?]
A. Copie, papier ; Florence, Biblioteca Riccardiana, ms. 818, fo 42ro-43vo.

Ordo balneorum de Burmio ducatus Mediolani per B[enedectus] 
R[eguardatus] Nur[sie].

Vadat, in nomine domini, ad balnea Burmiensa ubi stabit per mensem cum 
dimidio et ultra.

Prima die quiescat a labore itineris. Altera die ingrediatur « balneum nove 
domus » ante ortum solis usque ad collum ubi stet fere per horam. Incipiat in 
primis diebus stare minus quam per horam et omni die stet parum plus usque 
ad octo dies et caveat a nimium longa in balneo statione potest stare usque ad 
lassitudinem et debilitatem ubi steterit debito tempore exeat balneum et linteo 
involuto cum planellis clausis in pedibus et longa veste indutus vel clamide 
subito vadat in cameram. Et nudus intret lectum ubi observabit sudorem non 
multitudine pannorum sed tot pannis ut sufficiat conservari virtus balneorum 
et completo sudore exiccetur leviter sudor in universo corpore. Deinde surgat et 
postquam indutus est faciat fricari caput et exiccari ab humiditate sudoris cum 
pannacellis semicalidis et levi pectinatione. Deinde summat unum morsellum 
sue confectionis cum tanto vini puri ut solum sufficiat ad oris ablutionem.

Deinde potest exire balneum et solatiose cum sociis expectare tempus usque 
ad horam prandii.

70 Je rejoindrais ici l’idée rappelée par Jacques Le Goff que c’est l’État et non la cour qui est 
au cœur des modèles comportementaux : préface de La Ville et la Cour. Des bonnes et 
des mauvaises manières, dir. Daniela Romagnoli, Paris, Fayard, coll. « Nouvelles études 
historiques », 1995, p. 19.
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Caveat tamen dum exit balneum a frigore et aeris alteratione et similiter 
caveat dum exit domum post sudore ne se exponat in loco frigido aut in loco 
multum eventato quoniam frigus et ventus inferunt nocumentum quando pori 
nostri corporis sunt aperti propter balneum et sudorem.

De sero circa medias vesperas iterum ingrediatur balneum observando in 
omnibus regimen et ordinem superiorem scilicet de mansione in balneo, de 
sudore, de confectione et de expectatione usque ad horam cene.

Secunda die simili modo ingrediatur balneum de mane et sero eundem 
ordinem observando.

Tertia die incipiat summere duciam de mane ad caput circa ortum solis 
vel ante secundum modum consuetudinis illarum duciarum ubi stet forte per 
horam plus vel minus secundum quod condecens videbitur. Deinde exiccetur 
caput cum pannicellis calidis et levi pectinatione et facta exiccatione parumque 
quiescat et summat suam confectionem modo suprascripto. Et de sero hora 
consueta ingrediatur balneum cum observatione ordinis suprascripti. Et sic 
poterit continuare usque ad finem sue mansionis de mane suscipiendo duciam 
et de sero intrando balneum, verumtamen si posset fieri sine delibilitate et 
angustia de superfluo aut tedioso labore bonum esset de mane circa ortum 
solis recipere duciam per horam unam et facta capitis exiccatione et aliqua 
quiete intrare balneum etiam per horam vel minus cum observatione ordinis 
suprascripti. Si vero esset cum labore et tedio melius est semel intrare balneum 
in die quam cum labore et tedio duabus vicibus et cetera.

Et quia potus aque illorum balneorum est sibi utilis et oportunus observandus 
est diligentissimus ordo in potatione illius aque.

Aqua utilis ad bibendum in illis balneis est aqua « balnei domus antique » 
situati in hospitio ante ecclesiam.

Bibatur aqua bis in septimana de mane circa ortum solis eligendo aquam 
nitidam et puram de canali ante quam cadat in balneo, et bibantur per tres 
vel quatuor ciati. Deinde ambulet per locum non expositum ventis et frogori; 
bonum esset ambulare per stupham illius aque propinquam quando non esset 
multum calefacta. Deinde iterum bibat tres aut quatuor ciatos aque et similiter 
ambulet per locum non eventatum et iterum rebibat tantundem et perambulet 
similiter et iterum quarta vice eundem modum observando.

Non est mirandum si de illa aqua bibuntur uno mane sedecim aut viginti 
ciati quoniam aqua est calida et clara sine aliquo malo sapore vel odore maior 
difficultas est in primis quatuor ciatis nam post bibitur facile magna quantitas 
quoniam cito descendit a stomaco et vadit ad vias urine et mingitur tota et 
in fine mingitur clara sicut bibitur. In quibusdam tamen corporibus solvit 
ventrem, rarissime tamen provocat vomitum.
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Est expectandum tempus prandii usque fere ad meridiem quod aqua sit 
perfecte vel minctum vel per secessum evacuata antequam summatur cibus et 
ea die qua summitur aqua quia tardatur prandium debet solum unica vice 
commedere et de sero facere competentem collationem. 

Insuper ea die qua bibitur aqua non debet recipi ducia ad caput nec debet fieri 
ingressus in balneum nec ea die se exponat labori aut vento et loco eventato.

Studeat de mane tam ante duciam quam de sero ante balneum habere ventris 
beneficium nam utilius est vel duciam recipere vel balneum ingredi ventre 
vacuo.

Si per casum sentiret cibum externe cene non esse de mane diggestum et 
sentiret stomacum gravari et circa ypocondria ponderositatem cibi sentiret 
aut odorem et saporem cene in ore eructuari eo mane abstineat a receptione 
ducie et similiter si circa vesperas sentiret cibum praessumpti cibi prandii cum 
similibus conditionibus indiggestum abstineat eo sero ab ingressu balnei et 
quando occureret oportunitas abstineat tota die a ducia et balneatione.

Insuper omni die vel de tertio in tertium diem secundum quod videbitur 
oportunum dum se se balneat faciat duo vel tria cristeria ex aqua balnei 
intus in balneo et quando vult reddere cristere est ibidem dextrum balneo 
contiguum potest illuc accedere cum clamide tantum ne ledatur a frigore et 
iterum reingrediatur balneum et faciat aliud et aliud quod si dextrum illud 
esset ineptum ponat sibi perforatam sedem in loco commodo. 

Item bonum est abstinere a somno diurno sed in die in qua bibitur aqua 
caveat a diurna dormitione sicut a re maximi nocumenti.

Item abstineat a diurna et collatione si sua consuetudo fuerit per plures annos 
non collationare observanda est diuturna consuetudo que est secunda natura 
sed observetur cum temperatione modo et similiter laudabilius est abstinere a 
potu post cenam ante dormitionem. 

Ordo eiusdem in regimine vite sue cibi et potus.
Sit cibus suus bonus laudabilis et facilis diggestionis commedat carnes 

pullorum, fasianorum, perdicum, turdorum et bonarum avium minutarum, 
vitulorum, edorum et agnorum, alvim’ castratorum, montanorum, capriolorum 
et leporum.

In diebus feriatis potest commedere ova que non sunt frixa nec dura et sint 
elissata integra in aqua vel cocta integra in cineribus calidis vel aperta et 
decocta in aqua sine cortice, potest commedere de trutis que capiuntur in illis 
fluminibus quia sunt boni et laudabilis nutrimenti cum sint ex frigidis et vivis 
aquis a petrosis montibus altis currentibus.

De potu observet suam consuetudinem sed caveat a vino grandi multum 
vinoso et fumoso et evaporoso et caveat a vino austero, brusco aut acetoso. 
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alism

e à la Renaissance

Eligat sibi vinum medie qualitatis amabile et delectabile nec distinguat inter 
album et nigrum dummodo habeat superiores conditiones ut supra dictum est 
de limphatione et commixtione observet consuetudinem suam.

Et quia balneatio magnas facit resolutiones unde inducitur grandis sitis et 
appetitus ad res frigidas et humidas propter quod caveat ab omnibus fructibus 
humidis sicut a cerasis uniuscuiusque generis a fragris, a fabis, a ciceribus et 
pisellis recentibus.

Studeat deponere omnem gravem animi passionem et studeat in solatiis et leto 
vivere animo quantum possibile erit.
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conclusion
CULTURES DE COUR, CULTURES DU CORPS : 

D’UN COLLOQUE À UN PROGRAMME DE RECHERCHE

Bruno Laurioux
Université Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines-ESR (EA 2449)

Lorsque, pour la première fois, Béatrix Saule m’a entretenu de l’idée d’un 
grand colloque sur l’hygiène, la santé et la beauté à la cour, il m’a immédiatement 
semblé qu’on pouvait en élargir la prise à l’ensemble des pratiques, normes 
et représentations corporelles qui se sont épanouies dans le monde curial 
européen, et ceci avant la Révolution française – car, par la suite, la cour perd 
définitivement son rôle moteur dans la production culturelle pour n’être plus, 
bien souvent, que le support d’un imaginaire qui lui est extérieur.

Nous avons cherché ici à rapprocher ceux qui travaillent sur le corps et ceux 
qui travaillent sur la cour. En effet, dans le flot croissant des publications sur 
l’histoire du corps, le monde de la cour reste encore assez peu exploré sous un 
angle qui ne soit pas essentiellement politique 1. De leur côté, les spécialistes de la 
culture curiale mettent davantage l’accent sur les productions jugées « nobles » 
(arts, littérature, sciences) que sur les cultures matérielles et techniques, vite 
qualifiées de « triviales » 2.

La conjointure de ces deux domaines de recherche a priori assez largement 
étrangers l’un à l’autre semble riche de sens et de potentialités. La cour, entre 
Moyen Âge et Révolution, est en effet un lieu essentiel pour l’expérimentation 
des distinctions en matière corporelle, l’élaboration de normes et la fixation 
d’identités corporelles. C’est aussi l’occasion de réinterroger les rapports entre 
l’individu et les normes ainsi que l’histoire du goût.

Dans le rassemblement des pionniers qui ont commencé à défricher un terrain 
trop peu exploré, nous avons eu le souci – et Catherine Lanoë l’a brillamment 
rappelé dans l’introduction du présent volume – de décloisonner tous azimuts. 

1 Dans la monumentale Histoire du corps, co-dirigée par Alain Corbin, Jean-Jacques Courtine 
et Georges Vigarello (Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2005, 3 vol.), il 
n’y a guère que la contribution de G. Vigarello dans le premier volume à se référer au monde 
curial.

2 Signalons cependant, dans la publication des actes du colloque I saperi nelle corti (dans la revue 
Micrologus. Natura, Scienze e Società Medievali. Nature, Sciences and Medieval Societies, XVI, 
2008), plusieurs contributions qui peuvent relever d’une histoire du corps, notamment autour 
du rôle des médecins (F. Bacchelli, M. Ferrari, D. Jacquart, B. Laurioux, M. Nicoud, V. Segre et 
G. Zuccolin).
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En rapprochant d’abord historiens et historiens d’art, spécialistes des objets et 
spécialistes des textes – il y manque encore les archéologues, dont l’apport est 
devenu indispensable, et pas seulement pour les périodes les plus anciennes 3. 
Le décloisonnement est aussi chronologique : la culture corporelle très codifiée 
qui s’exprime dans le Versailles du Grand Siècle ne prend tout son sens que 
dans une longue durée curiale que j’aurais tendance à faire remonter jusqu’aux 
Plantagenêt du xiie siècle. Si tout ne commence pas à Versailles, tout ne s’y 
résume pas non plus ; c’est pourquoi nous avons voulu donner à notre enquête 
une dimension délibérément comparatiste et européenne, ouverte à la diversité 
curiale.

On conçoit que de telles ambitions ne puissent se satisfaire d’un volume 
– fût-il fort riche. Aussi bien le volume ici publié est-il le premier acte d’un 
programme que le conseil scientifique du Centre de recherche du château de 
Versailles a inscrit dans ses priorités pour les années 2007 à 2009 et qui a été 
appuyé dès 2008 par un Groupement de recherche européen du CNRS 4. Les 
normes et pratiques corporelles que ce programme entend traquer ne se limitent 
pas aux questions de l’hygiène, de la santé et de la beauté, quelle qu’en soit 
l’importance : elles s’appliquent aussi bien aux gestuelles qu’aux rituels, aux 
manières de table qu’aux critères de beauté, à des corps sains qu’à des corps 
malades. Le corps paré (à travers les soins de beauté, les parfums, les vêtements 
ou en représentation dans les ballets, le théâtre, l’opéra) doit évidemment être 
considéré mais aussi le corps policé (par les bonnes manières, le maintien, les 
exercices physiques) ou le corps vécu (dans la sexualité ou la nourriture, la 
pudeur ou le plaisir, la maladie ou la douleur). Histoire totale dans la mesure où, 
au-delà des seules apparences, la culture du corps, de ses plaisirs, de ses soins et 
de ses parures renseigne sur les désirs du consommateur comme sur les savoirs 
et les techniques qui créent les objets du corps.

3 L’archéologie a ainsi permis de donner une nouvelle explication aux traces d’empoisonnement 
au plomb trouvées sur certains squelettes – par exemple ceux des moniales de Maubuisson 
dans le Val-d’Oise – : il faudrait y voir l’effet de l’usage de la céruse, cosmétique curial s’il en fut 
(Christophe Toupet, Évelyne Peyre et Jean-Yves Langlois, « Pollution au plomb du Moyen Âge à 
l’époque moderne. L’exemple des moniales de l’Abbaye de Maubuisson (Saint-Ouen-l’Aumône, 
Val-d’Oise) », dans Production alimentaire et lieux de consommation dans les établissements 
religieux au Moyen Âge (Histoire médiévale et archéologie, 19), 2006, p. 67-88). Peut-être 
faudrait-il soumettre de plus nobles squelettes à de telles analyses ?

4 Groupement de recherche européen C3B (Cultures of the Court and Cultures of the Body : 
Practices, Norms and Representations in European Courts, 12-18th Centuries) associant au 
CNRS et au CRCV les universités de Barcelone, de Lausanne et Queen Mary de Londres, ainsi 
que l’EHESS, l’ENS de Lyon, le ministère de la Culture et de la Communication, les universités 
Lumières d’Orléans et Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines (à travers les EA 2449 et 3272, et 
les UMR 5648 et 8177). La direction en est assurée par Marilyn Nicoud.
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Dans ce programme de travail, le recensement et l’exploitation de sources 

nouvelles ou négligées occupent une place de choix. On a déjà beaucoup 
travaillé sur les mémorialistes 5, inépuisable réservoir d’anecdotes plus ou moins 
croustillantes – et dans ce volume même, il en est abondamment question, 
notamment à propos de la cour de France. Toutefois, ce type de sources 
– narratives pour le caractériser largement – insiste souvent sur l’éphémère et le 
spectaculaire, c’est-à-dire au fond sur la mode voire la déviance. Or, l’histoire 
du corps est également – et peut-être surtout – une histoire du quotidien, qui 
nécessite de recourir à des sources sérielles, susceptibles d’informer sur les effets 
de groupe et les évolutions d’ensemble, à tempo plus ou moins lents. Ce peut 
être le cas des sources normatives – ou pour mieux dire prescriptives – pour 
lesquelles il n’est plus question de se contenter de quelques exemples supposés 
significatifs. On pense entre autres aux traités de parfumerie, aux manuels de 
cosmétique, aux secrets de beauté – et Eugénie Briot, à la suite de Catherine 
Lanoë 6, nous rappelle combien s’impose leur étude sur le long terme. Dans un 
essai très convaincant de « microstoria », Élodie Lequain montre tout le parti 
que l’on peut tirer des traités d’éducation féminine. L’importance des traités 
médicaux – pour les questions de santé ou d’hygiène, bien sûr, mais aussi pour 
celles de beauté – n’est plus à démontrer : en tant que chirurgien royal, Henri 
de Mondeville, dont Laurence Moulinier-Brogi dépeint la si passionnante 
personnalité, est amené à « rectifier » tant le corps des nouveaux-nés appelés à 
occuper le trône que le cadavre du souverain soumis à l’exhibition post mortem. 
En tant qu’auteur du plus ancien traité chirurgical en français, il s’intéresse à 
tous les procédés qui assurent à la fois la beauté et une bonne santé. C’est ainsi 
qu’on y découvre, dès le xive siècle, le marché fort prospère des dépilatoires 
(à rattacher sans doute à l’usage intensif des étuves), ainsi que l’existence de 
procédés de peeling ou de masque écran total, qui permettent de conserver à la 
peau la blancheur requise 7.

Mais le principal gisement documentaire – encore largement intact – est 
constitué par les riches séries comptables qu’ont laissées dans les dépôts d’archives 
diverses cours européennes. Le temps n’est plus où l’on se limitait à y chercher 
des données quantifiables : l’histoire de l’alimentation a récemment montré 
tout le parti que l’on pouvait tirer d’une étude qualitative des comptes 8 que 
les divers secteurs de l’histoire du corps curial auraient grand profit à explorer 

5 Emmanuel Le Roy Ladurie, Saint-Simon ou le Système de la cour, Paris, Fayard, 1997.
6 Catherine Lanoë, La Poudre et le Fard. Une histoire des cosmétiques de la Renaissance aux 

Lumières, Seyssel, Champ Vallon, coll. « Époques », 2008.
7 Voir, du même auteur, « Esthétique et soins du corps dans les traités médicaux à la fin du 

Moyen Âge », Médiévales, 46, « Éthique et pratiques médicales », printemps 2004, p. 55-72.
8 « Alimentation de cour – Food at Court », dossier de Food & History, 4-1, 2006, p. 9-104.
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à leur tour. Il ne saurait être évidemment question de se lancer dans une de ces 
grandes enquêtes visant à l’exhaustivité et qui s’épuisent avant d’avoir porté 
leurs fruits. L’article de Pauline Lemaigre-Gaffier a montré la voie de ce que 
pourrait être une méthode efficace : le repérage de fonds délimités et riches – en 
l’occurrence celui du service des « Menus Plaisirs » aux Archives nationales de 
France, qui ouvre une fenêtre inattendue et pleine de promesses sur la question 
largement débattue de l’articulation entre le corps physique du souverain et le 
corps politique qu’il représente 9. D’autres séries, pour d’autres cours et ailleurs 
qu’aux Archives nationales de France, présentent la même richesse – et je pense 
notamment aux fonds des Spese Minute des papes de la première modernité 10 
ou aux innombrables registres laissés par la cour des Este 11. Préparée par une 
analyse détaillée de la « chaîne comptable » dans laquelle se trouvent insérés 
les documents aujourd’hui conservés et, au moins pour les comptes les plus 
anciens, par une scrupuleuse étude codicologique 12, la prospection de ces belles 
séries archivistiques doit s’accompagner – comme il est de règle aujourd’hui – de 
leur numérisation.

En amont des comptes, les actes notariés sont encore trop peu exploités 
par les historiens de la cour 13. Or, eux seuls permettent de reconstituer les 
circuits d’approvisionnement en produits de toute nature et les réseaux 
humains qui les sous-tendent : une solidarité professionnelle inattendue lie 
par exemple les perruquiers et boulangers ou fabricants de pains d’épice 
parisiens, autour d’un objet à la fois modeste et essentiel, le pâté de cheveux 
– c’est ce que révèle la tentative avortée de la monarchie française pour créer 
une taxe sur les perruques au début du xviiie siècle, comme le montre ici 
Mary K. Gayne. Enfin on n’aurait garde d’oublier ce qui permet d’approcher 
le plus concrètement qui soit les pratiques corporelles des curialistes d’antan : 
les objets, les pièces et les aménagements, pour lesquels les articles de Ronan 

9 Voir bien sûr l’ouvrage fondateur d’Ernst Hartwig Kantorowicz, Les Deux Corps du roi. Essai 
sur la théologie politique au Moyen Âge, trad. Jean-Philippe Genet et Nicole Genet, Paris, 
Gallimard, coll. « Bibliothèque des histoires », 1989.

10 Voir, pour l’alimentation, Bruno Laurioux et Pauline Moirez, « Pour une approche qualitative 
des comptes alimentaires : cour de France et cour de Rome à la fi n du Moyen Âge », Food & 
History, IV, 1, 2006, p. 45-66.

11 Guido Guerzoni, « The Administration of the Este Courts in the XV-XVII Century », Micrologus, 
XVI, I saperi nelle corti Knowledge at the Courts, 2008, p. 537-567.

12 Voir l’introduction de Valérie Theis et Étienne Anheim au dossier « Les comptabilités 
pontifi cales » (Mélanges de l’École française de Rome – Moyen Âge, 119-2, 2006) : « La 
comptabilité des dépenses de la papauté au XIVe siècle : structure documentaire et usages 
de l’écrit », p. 165-168.

13 Voir, cependant, la thèse en cours de Bénédicte Lecarpentier sur La consommation de la 
cour de France 1594-1670 : étude économique et culturelle des maisons royales (université 
Paris-Est Créteil-Val de Marne, sous la direction de Jean-François Dubost).
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Bouttier et de Marie-France Noël, ainsi que celui de Didier Boisseuil, 
montrent tout l’intérêt que présente le simple fait de les repérer, compter et 
classer minutieusement.

Les exemples développés dans ce volume permettent de garder en tête un certain 
nombre de précautions. D’abord la nécessaire prise en compte de la diversité 
des cultures curiales. Le « grand corps » de Versailles – dont a si opportunément 
traité Frédérique Leferme-Falguières – et son corollaire, le « grand habit », ne 
doivent pas écraser les réalisations sans doute moins spectaculaires de cours 
plus modestes. À côté de la tradition qui mène des Plantagenêts aux Bourbons 
en passant par les Capétiens, les ducs Valois de Bourgogne et les Habsbourg, il 
existe d’autres traditions, d’autres choix, par exemple en Italie du Nord, où le 
bain thérapeutique revêt une importance singulière, comme le rappelle Didier 
Boisseuil 14. On peut même se demander s’il n’y a pas des styles régionaux en 
matière de culture corporelle.

À l’intérieur de la même cour, on peut aussi repérer des tensions, des 
contradictions. En premier lieu, entre l’artifice – unanimement condamné 
mais tout aussi unanimement pratiqué – et le naturel, célébré et recherché, 
quoique sous des noms différents. Au xvie siècle, triomphe la sprezzatura – 
notion centrale dans Le Courtisan de Castiglione, mais qu’il reste difficile de 
définir : faut-il la traduire, avec Georges Vigarello, par « bonne grâce » ou, avec 
Colin Jones, par « nonchalance » 15 ? Si nonchalance il y a, elle est étudiée : il 
s’agit de paraître ne pas avoir l’air, de continûment manifester une légèreté qui 
s’applique tant aux gestes et à l’allure du cavalier de la Renaissance – dont le 
corps est tout en déliement ainsi que le rappelle Georges Vigarello – que plus 
tard à la touche du peintre durant l’esquisse, comme le montre Mechthild Fend 

14 Voir deux colloques récents et en cours de publication : La Cour de Bourgogne. 
Le rayonnement et les limites d’un modèle culturel (Paris, Institut historique allemand, 
9-11 octobre 2007) et La Cour du prince : cour de France, cours d’Europe, XIIIe- XVe siècle 
(ESR de l’université de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines, universités Paris XII et XIII, 18-
20 septembre 2008).

15 Les deux termes fi gurent dans la traduction française du Courtisan mais c’est seulement 
le second qui rend l’italien sprezzatura : « Mais en ayant plusieurs foys en moy mesmes 
debatu, dont vient ceste bonne grace laissant a part ceulx qui la tiennent de la faveur du 
ciel, je treuve une reigle tres universelle, qui me semble servir quant a ce point, en toutes 
les choses que l’on faict, ou que l’on dict plus que nulle aultre, c’est de fuyr le plus que l’on 
peult comme une tres apre perilleuse roche, l’affectation ; et pour dire, peult estre, une 
parolle neufve, d’user en toutes choses d’une certaine nonchallance, qui cache l’artifi ce, et 
qui monstre ce que l’on faict comme s’il estoit venu sans peine et quasi sans y penser. De 
la je pense que la bonne grace depende beaucoup » (éd. Le Courtisan de Messire Baltazar 
de Castillon, nouvellement reveu et corrigé, Lyon, F. Juste, 1538, fo34ro, consultable en ligne 
sur le site du Centre d’études supérieures de la Renaissance de Tours : <www.bvh.univ-
tours.fr>).
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à propos des portraits de Fragonard. Mais n’est-ce pas déjà une sprezzatura avant 
l’heure que recommandait Anne de France à sa fille Suzanne de Bourbon, au 
tout début du xvie siècle, en lui présentant comme modèle un « apprentissage 
subtil qui conjugue maîtrise des gestes et des sens, avec impression de naturel 
et de spontanéité » (Élodie Lequain) ?

De la sprezzatura à l’impassibilité d’un Louis XIV, il y a une continuité, que 
souligne Colin Jones 16 : malgré les souffrances que lui occasionnent à la fois 
une dentition précoce mais délabrée et l’incompétence des arracheurs de dents 
qui prétendent la réparer, le Roi-Soleil conserve son masque cérémoniel. Mais 
la tendance n’est certes plus à la légèreté : l’Âge classique promeut la raideur 
dans la configuration générale du corps. Celui-ci est engoncé – y compris pour 
les enfants, rappelle Frédérique Leferme-Falguières – dans un corset très ajusté 
et s’accorde ainsi à une posture qui suggère la noblesse par le retrait en arrière 
du buste, l’éloignement maximal de la tête matérialisant la distance et la fierté, 
comme l’écrit magistralement Georges Vigarello. Pendant quelques décennies, 
ces contraintes sont aggravées, pour les dames, par la mode des coiffures 
très développées en hauteur, dites à la Fontange, du nom d’une maîtresse de 
Louis XIV.

Les signes existent, au xviiie siècle, d’une certaine libération du corps par 
rapport aux contraintes du « Grand Siècle ». Georges Vigarello les a énumérés 
dans sa récente Histoire de la beauté – abandon des corsets d’enfants, allègement 
du corset féminin, étoffes plus souples qui dessinent les formes – mais en 
invitant à les relativiser dans la mesure où ce desserrement voire ce dévoilement 
ne concerne que le haut du corps de la femme 17. Encore une fois, ce sont les 
grandes dames de la cour qui donnent le la : la silhouette vaporeuse de Madame 
Du Barry, enveloppée dans la mousseline blanche, est de ce point de vue un 
temps fort.

Comme le rappelle Melissa Lee Hyde, la favorite royale rompt aussi avec les 
usages en vigueur en abandonnant le rouge qui tachetait des visages fortement 
blanchis : il est vrai que son teint de porcelaine et ses colorations naturelles le lui 
permettent. Le geste de Madame Du Barry rencontre certes un goût du naturel 
d’inspiration rousseauiste mais il s’insère dans une histoire de longue durée qui 
privilégie le blanc en matière de visage – tout au moins de visage féminin. Dès 

16 Cf. une récente analyse du portrait de Louis XIV par Hyacinthe Rigaud : Alain Mérot, « Mises 
en scène du portrait royal en France au XVIIe siècle », dans Les Cours d’Espagne et de 
France au XVIIe siècle, dir. Chantal Grell et Benoît Pellistrandi, Madrid, Casa de Velázquez, 
coll. « Collection de la Casa de Velázquez », 2007, p. 99-121, en particulier p. 112-113.

17 G. Vigarello, Histoire de la beauté. Le corps et l’art d’embellir de la Renaissance à nos jours, 
Paris, Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 2004 (Éditions du Seuil, collection 
« Points. Histoire », 2007, p. 107-110).
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le Moyen Âge – et probablement avant – c’est la norme, et Henri de Mondeville 
énumère les divers procédés, plus ou moins dangereux, dont on disposait au 
xive siècle pour en assurer l’éclat. Grand absent de la récente Histoire du corps, 
le millénaire médiéval mériterait d’ailleurs une analyse à nouveaux frais ; en 
glanant des informations dans les articles de Laurence Moulinier-Brogi et Élodie 
Lequain, on voit s’exprimer à la fois des canons et des obsessions autour de la 
beauté féminine : la préférence va aux cheveux blonds – et plus précisément 
d’un blond vénitien –, aux yeux noirs mêlés de vert et à un visage rond, on 
cherche à comprimer ou à réduire la poitrine, et à éradiquer le poil. Dans quelle 
mesure ces normes – qu’on retrouve aussi dans la littérature – ont-elles été 
dictées, ou relayées, par la cour ? C’est une question encore ouverte. 

Dans la construction des normes corporelles – sur lesquelles l’accent a été 
mis – on pense spontanément à l’influence du politique : on aurait là un aspect 
de la monarchie absolue et de l’État moderne en gestation qui l’a précédée. Mais 
il existe dans les sociétés européennes bien d’autres réservoirs de normes : la 
religion par exemple, mais aussi l’art, l’esthétique voire la philosophie, et surtout 
la médecine dont plusieurs articles montrent la singulière importance. D’origine 
et d’esprit divers, les normes peuvent éventuellement se contredire. En lisant 
Frédérique Leferme-Falguières, on est frappé du paradoxe auquel l’étiquette 
versaillaise a abouti en matière de posture assise : la hiérarchie reconnaît aux 
mieux placés le droit d’avoir en présence de certains Grands un siège avec dossier 
mais la bienséance leur interdit d’en profiter, les obligeant à se maintenir droit 
et en avant du dit dossier, quand la politesse – entendue comme l’attention que 
l’on porte aux autres – ne les fait pas purement et simplement renoncer au siège 
auquel donne droit leur rang.

On aurait intérêt à tenir compte de ces interférences, de ces concurrences 
dans le processus d’élaboration des normes comme dans celui de leur diffusion. 
Ce serait aller un peu vite en besogne que d’imaginer la diffusion des normes 
curiales sur le simple mode de l’imitation, descendant progressivement du corps 
du roi à celui du courtisan, voire au-delà. Il est vrai que cette imitation servile 
a bel et bien existé, ainsi que l’illustre l’exemple rappelé par Colin Jones : après 
que Louis XIV a subi la douloureuse – et dangereuse – opération de la fistule 
anale 18, les courtisans cherchent à tout prix à se faire reconnaître le même mal, 
quelles qu’en soient les conséquences. À côté de la cour mais liés à elle par des 

18 Bien que couramment pratiquée depuis le XIVe siècle (où le chirurgien anglais John Arderne 
publie sa De fi stula in ano), cette opération reste risquée et surtout entraîne de multiples 
complications post-opératoires (Michael Rogers McVaugh, « Stratégies thérapeutiques : 
la chirurgie », dans Histoire de la pensée médicale en Occident, dir. Mirko D. Grmek, t. I, 
Antiquité et Moyen Âge, Paris, Éditions du Seuil, coll. « Science ouverte », 1995, p. 254-
255).
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médiateurs, il existe d’autres milieux culturels : l’Église, la Faculté et, bien sûr, 
l’École. Pour l’Église, il faut souligner les modèles qu’a pu impulser la cour 
pontificale – et l’article d’Elisa Andretta montre la nécessité de prolonger vers 
l’aval l’enquête d’Agostino Paravicini Bagliani sur le corps du pape 19. Toutes 
les professions de santé, dont il faudrait mesurer l’accroissement dans le cadre 
des maisons princières 20, ont leur importance – depuis le médecin universitaire 
(qui peut être aussi un médecin de cour) et un chirurgien aussi savant et 
expérimenté qu’Henri de Mondeville jusqu’aux apothicaires, barbiers et autre 
opérateurs, dont les dents et les mâchoires royales ont parfois à souffrir, comme 
le montre Colin Jones avec tant d’humour. Considérer la cour comme un milieu 
entièrement clos serait donc une profonde erreur.

De l’ensemble des articles de ce volume ressort enfin la nécessité de confronter 
les normes aux pratiques – entreprise difficile comme l’atteste l’exemple des 
parfums analysé avec finesse par Eugénie Briot. Ce qui intéresse l’historien 
ce sont, au vrai, les contradictions qui existent entre normes et pratiques 
culturelles, cet écart révélateur du fonctionnement des valeurs réelles d’une 
société – ou d’une microsociété comme l’est la cour. Ainsi les médecins ne 
parviennent-ils pas à dissuader les papes, « même s’ils sont épuisés par leur âge 
ou par les tâches de leur office » (Elisa Andretta), de renoncer aux rigueurs du 
jeûne quadragésimal. 

On n’aurait pas de peine à repérer, au fil des riches contributions de ce volume, 
des routes à (ré-)emprunter, des angles morts de la recherche, des cantons 
prometteurs. La nécessité d’une histoire du bain et de l’eau, du poil et de la 
peau, du bidet et de la chaise percée a déjà été éprouvée mais plusieurs articles 
attestent que ces thèmes sont encore d’actualité, ne serait-ce que parce que les 
chronologies couramment admises auraient grand besoin d’être revues : la revue 
des équipements balnéaires des palais royaux établie par Ronan Bouttier et 
l’étude serrée que Stanis Pérez a menée sur les bains de Louis XIV montrent que 
l’abandon des étuves médiévales n’a pas coïncidé avec un rejet complet et brutal 
de l’eau et le triomphe d’une toilette purement sèche 21. Quant à l’équipement 
en sièges de nécessité, il permet à Marie-France Noël de tordre le cou à la légende 
d’un Versailles « malodorant ». La lecture de la contribution de Didier Boisseuil 
montre qu’il faudrait également écrire une véritable histoire de la goutte – cause 

19 Agostino Paravicini Bagliani, Il corpo del Papa, Torino, G. Einaudi, coll. « Biblioteca di cultura 
storica », 1994 (trad. fr. Paris, Éditions du Seuil, 1997).

20 5 médecins et 5 chirurgiens autour de Philippe IV le Bel, rapporte Laurence Moulinier-Brogi ; 
8 à 18 médecins pour les papes du XVIe siècle selon Elisa Andretta.

21 Georges Vigarello, Le Propre et le Sale. L’hygiène du corps depuis le Moyen Âge, Paris, 
Éditions du Seuil, coll. « L’univers historique », 1985.
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de bien des cures thermales – et aussi de la douche. Enfin, en apprenant que 
Louis XIV pouvait accorder des dispenses en matière de vêtement sans modifier 
les règles, on se dit que les fameuses « lois fondamentales du Royaume » ne 
traitent pas que de succession au trône…
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